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L'INTRODUCTION 

LES coquillages, considérés anaiomique-

m e n t , font partie des animaux invertébrés, 

et de la première classé de Cuvier, c'est-à-dire 

des mollusques. Ils ont un corps c h a r n u , 

m o u , sans membres articulés, des vaisseaux 

artériels et v e i n e u x , dans lesquels le sang su-

bit une véritable circulation. Ils respirent par 

des branchies. Leur cerveau est une masse 

distincte de laquelle partent les nerfs et une 

moelle alongée, et ils ont des ganglions en 

divers endroits du corps. 

Leurs sens extérieurs varient pour le nom-

bre. 

Cuvier subdivise les mollusques en trois 

ordres, les céphalopodes, les gastéropodes 

et les acéphales; les deux derniers com-



prennent, seuls, tous les coquillages, savoir : 

les gastéropodes, les univalves; et les acépha-

les, -les bivalves : les multivalves sont parta-

gés çntre les deux. 

Les gastéropodes , ainsi nommés parce 

qu'ils rampent sur le ventre, ont un cœur 

simple; leurs organes de la respiration varient 

en forme et en position, selon les genres; leur 

foie est très volumineux. Les deux sexes sont 

réunis dans tous les individus , mais ils ne 

peuvent se féconder eux-mêmes; ils ont b e -

soin, pour ce la , d'un accouplement récipro-

que. 

Dans les acéphales, le cœur est simple, si-

tué vers le dos, et les branchies sont des feuil-

lets placés des deux côtés, en dedans du 

manteau. Ces animaux n'ont point d'accou-

plement; plusieurs ne peuvent changer de 

place, et restent perpétuellement attachés aux 

rochers. 

Les animaux de ces deux ordres sont 

comme tous les autres irritables; ils ont, par 

conséquent des nerfs, et sont susceptibles de 

contraction et de dilatation. 

Les mollusques n'ont d'articulation qu'à 

leurs coquilles; celles des coquilles bivalves 

se réduisent à des ginglymes plus ou moins 

composées, selon le nombre plus ou moins 

grand des dents et des fossettes qui entrent les 

unes dans les autres. Il n'y a ni capsules ni 

cartilages articulaires. En dehors est un liga-

ment élastique qui force les valves à s'ouvrir 

lorsque les muscles qui les tiennent ordinai-

rement fermées se relâchent. 

Les coquilles multivalves ont leurs pièces 

attachées ensemble par une membrane carti-

lagineuse commune, ou bien ces pièces sont 

toutes attachées immédiatement au corps de 

l 'animal. Dans les oseabrions, elles se m e u -

vent les unes sur les autres, en faisant glisser 

leurs bords enrecouvremens.Dans les anatifes 

il n'y a qu'un mouvement commun d 'ouver-

ture et de fermeture, qui a lieu par ginglyme 

comme celui des bivalves. Les opercules de 

quelques univalves, notamment des nérites, 

sont aussi articulés par ginglyme à la coquille 

principale. 

Les mollusques n'ont point de tendons ap-

pareils à leurs muscles, ce qui provient, sans . 

doute, de ce que la couleur est la même dans 



la partie tendineuse et dans la partie charnue, 

car, quant à la nature chimique, il e-st certain 

que la macération et la coction détachent 

nettement les muscles des parties dures, ce 

qui ne peut avoir lieu que par la dissolution 

de leur moyen d'union. 

Les organes de la locomotion des mollus-

ques gastéropodes, résident principalement 

dans cette partie inférieure de leurs corps 

qu'on appelle le pied; c'est une masse char-

nue, formée de fibres qui se croisent en plu-

sieurs sens, et qui peuvent lui faire prendre 

toutes les figures possibles, ainsi qu'il a été 

dit ; le plus ordinairement elle a celle d'un 

ovale plus pointu par derrière; mais par les 

contractions variées dont ces fibres sont sus-

ceptibles, elles l'étendent ou le contractent, 

en tout ou1 en partie, de manière à produire 

ce mouvement progressif, si lent, qui est à 

la connaissance de tout le monde. 

On aperçoit très facilement les fibres mus-

culaires transverses du pied de la plupart des 

gastéropodes. Elles viennent des bords du 

pied et se rendent à deUx lignes tendineuses, 

moyennes et longitudinales; au-dessus de ces 

fibres, on en rencontre d'autres dans une di-

rection contraire, mais elles sont tellement 

entrelacées qu'il est difficile d'en distinguer les 

plans. 

Dans la patelle, le plan le plus inférieur est 

formé par des fibres transversales q u i , sur 

les bords, sont entrelacées d'un grand nombre 

d'autres fibres circulaires. Le plan supérieur 

est un muscle composé de deux rangées de 

fibres qui forment un angle aigu, par leur ren-

contre sur une ligne moyenne qui répond au 

long diamètre du pied. Il a aussi sur son bord 

quelques fibres circulaires. 

L e plan inférieur, par ses contractions, 

alonge l'ellipse du pied en même tems qu'il 

le rétrécit , tandis que le supérieur la raccour-

cit en l'élargissant. Voilà le mécanisme qui 

produit la marche. Enf in , les fibres circulai-

res diminuent en tous sens sa.surface, la font 

se bomber en dessus, et produisent, par l à , 

un vide qui attache avec force l 'animal sur le 

plan qui le supporte. 

Les muscles destinés à faire ^entrer le corps 

dans la coquille ou à l'en faire sortir, ne sont 

pas encore connus dans tous les genres. Dans 



l 'hélice des jardins, il y a deux muscles forts 

qui tirent le pied et tout le corps, au-dedans 

de la coquille; ils ont leur attache fixe à la c o -

lumelle ou à l 'axe, et après avoir pénétré dans 

le c o r p s , sous sa partie spirale, ils se portent 

en avant sous l 'estomac, et épanouissent leurs 

fibres en plusieurs languettes, qui s'entrelacent 

avec celles des muscles propres du p i e d , en 

pénétrant la substance. D'après ces points d'at-

tache, on conçoit très facilement leur manière 

d'agir. 

Lorsque l'animal renfermé dans sa coquille 

veut en ressortir, son pied et sa tête y sont 

forcés par des fibres circulaires, qui entourent 

le corps immédiatement au-dessus du pied. 

Quant aux mollusques acéphales, ils ont le 

corps enveloppé par une membrane en grande 

partie muscùleuse, dont il a été fait déjà men-

tion sous le nom de manteau. Cette enve-

loppe charnue est plus ou moins complète, se-

lon les genres , comme on l'a vu. 

En g é n é r a l , les valves des coquilles sont 

disposées de manière à pouvoir se mouvoir 

l'une sur l 'autre, à l'aide d'avances osseuses 

qui sont reçues dans l'une d 'e l les , ou qui se 

reçoivent réciproquement, et forment une vé-

ritable charnière. 

L e ligament élastique, qui tend continuel-

lement à ouvrir les va lves , n'est pas toujours 

situé aux mêmes points de la coqui l le; les 

m o u l e s , par exemple, l 'ont placé à un des 

côtés des valves; les placunes ont un petit 

appendice osseux qui fait saillie dans l ' in-

térieur de chaque valve, et c'est sur cette par-

tie qu'est reçu le ligament qui les tient réu-

nies; les pinnes ont, à chaque valve, plusieurs 

fossettes opposées deux à deux qui logent au-

tant de petits ligamens. 

Les coquilles des acéphales offrent, en ou-

tre, beaucoup d'autres particularités. Les ta-

rets 0'.?t le corps renfermé dans un tube ca l -

caire, et sont armés de deux petites valves 

mobiles qui leur servent à creuser le bois. 

Les térébratules o n t , intérieurement, à l 'une 

de leurs valves , deux appendices osseux qui 

soutiennent leur corps et lui servent de char-

pente, etc. 

Cette membrane contractile qui revêt tout 

le corps des mollusques acéphales, et qui a 

cté plus haut désignée sous le nom de manteau, 



est un véritable muscle qui présente beaucoup 

de variétés; tantôt, et c'est dans le plus grand 

nombre, il est ouvert par d e v a n t , et dans le 

sens des valves; telles sont les huîtres, les 

moules, etc. ; tantôt, c o m m e dans les coqui l-

les dont les deux bouts restent toujours 

ouverts, telles que les solens, les pholades, 

etc., il est percé aux deux extrémités. T r o i -

sièmement enfin, le manteau enveloppant 

tout le corps de l 'animal , comme un sac, n'a 

d'ouverture qu'à l'une de ses extrémités; c'est 

ce qu'on remarque dans les cames, les vénus, 

etc. 

Le manteau de l 'huître est formé de deux 

pièces de même forme que la coquil le; elles 

se collent au corps par-derrière ou du côté 

de la charnière, et s'étendent jusqu'au bord 

des valves; leur substance est m o l l e , demi-

transparente, parcourue par un grand nombre 

de bandes musculeuses; elles sont percées par 

le muscle qui ferme les écailles ; l 'extrémité 

libre de ce manteau est double; l 'un des bords 

est plissé c o m m e un falbalas et festonné ; l 'au-

tre est garni de petites tentacules coniques et 

contractiles. 

L e manteau des autres acéphales diffère de 

la forme générale par les tentacules dont le 

bord est garni; par les différens tuyaux qui en 

sont les prolongemcns; enfin, par les muscles 

qui le percent. 

L'ouverture qui sert de sortie aux excré-

mens, et celle qui est destinée à l'entrée de 

l 'eau et des alimens, se prolongent quelque-

fois en des espèces de tuyaux qui sont la con-

tinuation du manteau; c'est ce qu'on a dési-

gné ci-devant sous le nom de trompes. Les 

huîtres, les moules, e t c . , n'ont qu'une seule 

de ces ouvertures, l 'anus; l 'eau entre simple-

ment par la large fente du manteau. Dans les 

bucardes, chacun de ces deux trous s'alonge 

de quelques lignes; celui de la respiration 

est plus long et plus gros. Ils sont plus alon-

gés encore et plus inégaux dans les vénus, 

tellines, mactres, et quelques autres genres. 

Les solens en ont aussi d e u x ; mais dans les-

pholades, les deux tuyaux sont réunis en une 

seule trompe charnue, très-épaisse. 

Les tentacules qui , dans les acéphales à 

manteau ouvert en devant , sont placées au 

bord du manteau, surtout vers l 'anus, sont 



situées à l'orifice des trompes, dans les espèces 

à tuyaux. Elles sont branchues dans lamoule 

ordinaire. 

Comme les valves des coquilles tendent 

continuellement à s'ouvrir par l'effet du l iga-

ment élastique placé du côté de la charnière, 

et qui fait l'office de muscle , i l fallait que l'a-

nimal qu'elles recèlent, eût la faculté de les 

fermer à volonté. A u s s i , selon les genres, 

y a-t-i l toujours un ou deux muscles destinés 

à cette fonction, ainsi qu'on l 'a vu plus haut. 

On a vu qu'un grand nombre de mollusques 

acéphales ont la faculté de transporter leur 

demeure testacée d'un lieu dans un autre , à 

l'aide d'un appendice musculeux qu'ils font 

rentreret sortir à volonté, etavec lequel ils s'ac-

crochent et se traînent sur le sable et les ro-

chers, par le moyen de leur p i e d , et que les 

huîtres, les spondyles, plusieurs pe ignes , les 

anomies, ét en général presque toutes les co-

quilles inéquivalves , n'ont aucun p i e d , et 

sont dépourvues de la faculté de changer de 

lieu à volonté. 

Un des pieds les plus simples est celui de 

l'anodonte des étangs ; il est placé au-devant 

du corps, vers le bord des valves ; sa forme 

est o b l o n g u e , comprimée ; on remarque, à 

chaque côté et extérieurement, une couche 

de fibres venant du fond de la coquille. Il y a 

intérieurement d'autres fibres, dont les unes 

croisent les premières à angles droits, et d'au-

tres unissent les deux couches extérieures, en 

s'y attachant circulairement. Par cette dis-

position , on conçoit facilement que l'animal 

doit pouvoir changer à son gré les trois d i -

mensions de ce pied ou de l'une de ses par-

ties. Il parv ient , par son m o y e n , à placer de 

champ sa coquil le , et il rampe alors avec 

son p i e d , comme l'hélice des vignes avec le 

sien. 

On retrouve ce pied simple dans la pholade ; 

sa forme est presque sphérique, tronquée par 

une surface plate. La partie que Linnœus a 

reconnue dans le solen, et qu'il a comparée à 

un gland dans son prépuce, est le pied à l'aide 

duquel cet animal s'enfonce dans le sable et 

s'élève à sa surface : le pied sort, dans ces 

deux genres, par l 'ouverture de la coquille 

opposée à celle d'où sortent les tubes. 

L e pied des bucardes est un peu plus com-
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posé. I) a un appendice triangulaire qui peut 

se r e c o u r b e r , s a i s i r , de sa p o i n t e , la matière 

glutineuse qui f o r m e les fils, et la tirer en 

l o n g u e u r ; mais c 'est le pied de la m o u l e c o m -

m u n e q u i est le m i e u x organisé de tous. I l res-

semble à u n e petite langue marquée d'un sillon 

longi tudinal , susceptible de s 'alonger b e a u -

coup en se ré tréc issant , et de se raccourcir 

jusqu'à avoir la f o r m e d'un cœur : cinq mus-

cles de chaque côté meuvent cet o r g a n e ; deux 

•viennent des extrémités de la c o q u i l l e , d 'au-

près de c e u x qui servent à la fermer; les trois 

autres viennent de son fond et du creux des 

sommets : tous entrent dans le pied et s 'y en-

trelacent avec ses fibres propres ; c o m m e les 

muscles extrinsèques de la langue de l ' h o m -

m e se joignent au l ingual . La totalité de l ' o r -

gane est enve loppée d'une gaîne formée de 

fibres transversales et circulaires, d'une c o u -

leur pourpre obscure ; ce dernier office se rem-

plit c o m m e dans toutes les bivalves : le pre-

mier se fait en saisissant, avec la pointe , le 

gluten que fournit la glande située sous sa ba-

s e , et en le tirant en longueur dans le sillon 

décrit plus haut. 

Quelques mollusques acéphales, telles que 

l a d o n a c e - p a m e t , A d a n s o n , page 2 3 ? , e t c . , 

ont la faculté de sauter , par le m o y e n de leur 

pied qui fait l'effet d'un ressort. I ls doivent 

avoir des muscles propres à ce m o u v e m e n t ; 

m a i s , c o m m e aucun anatomiste n'a été à por-

tée de les observer , on ne peut en indiquer 

ni le n o m b r e , ni la f o r m e , ni les attaches. 

L e système nerveux des mol lusques est 

formé sur un plan fort uniforme. 

Dans l 'hélice des v i g n e s , le c e r v e a u se 

trouve placé sur l 'œsophage , derrière une 

masse ovale de muscles , qui enveloppe la 

bouche et le p h a r y n x , et qui sera décrite plus 

b a s ; son contour est à peu près semi- lunaire ; 

sa partie concave est en arr ière ; les angles du 

croissant se prolongent de chaque c ô t é , en un 

filet qui entoure l 'œsophage c o m m e un 

lier. Les glandes sal ivaires, et lé muscle qui 

retire en dedans la bouche et le c e r v e a u , pas-

sent aussi au travers de ce coll ier. 

Les deux cordons produits par le 

se réunissent au-dessous de 

m u s c l e , en un gros ganglion a r r o n d i , dont le 

v o l u m e surpasse de près de moit ié celui du 

IL a 



cerveau. T o u s les nerfs partent de l 'une o u d e 

l 'autre de ces deux masses. 

C e u x que fournit le c e r v e a u , partent des 

parties latérales de son bord convexe. 

I l J en a d'abord deux pour la masse char-

nue de la b o u c h e , puis un de chaque côté 

p o u r les petites cornes , puis deux pour cha-

que grande c o r n e , dont un se rend à la base 

de cette c o r n e , et pénètre dans sa substance 

m u s c u l a i r e ; l 'autre se rend à l 'œil : ce lu i -c i 

se replie beaucoup sur l u i - m ê m e , quand la 

c o r n e rentre au-dedans. I l y a encore quel-

ques autres filets qui se rendent à la base des 

parties de la g é n é r a t i o n , et dans les muscles 

m o t e u r s de la tête. 

L e gros ganglion inférieur produit d 'abord 

trois grands nerfs , un p o u r la v e r g e , un a u -

tre pour les v iscères , et le troisième pour les 

muscles qui retirent tout ¿'animal dans sa co-

qui l le . La face i n f é r i e u r de ce g a n g l i o n , 

p r o d u i t ensuite d e u x & m d s faisceaux qui s i 

p o r t e n t en arr ière, et q u i , ayant passé entre 

les deux muscles dont il y i e n t d'être p a r l é , se 

distribuent dans toutes lesparties charnues du 

pied. 

Dans l'haliotide o r m i e r , haliotis tuberculata 

L i n n . , il n'y a p o i n t , au-dessus de l ' œ s o p h a -

ge , de ganglion qui tienne l ieu de cerveau ; 

on voit seulement un filet n e r v e u x , transver-

salement situé au-dessus de l 'œsophage , der-

rière la bouche. De la partie moyenne et a n -

térieure de ce filet, partent quatre petits r a -

m e a u x , deux de chaque c ô t é , qui vont se 

perdre dans les parois de la bouche . 

. A chaque extrémité d 'un filet n e r v e u x trans-

versal, o-ii observe un ganglion fort gros, aplati , 

de la circonférence duquel partent beaucoup de 

nerfs p o u r les parties voisines. On v a l e s f a i r e 

connaître en détail. 

De la face extérieure de ce ganglion sortent, 

de chaque c ô t é , trois filets, un p o u r la tenta-

cule en forme de soie , et qui est situé au-dessus 

de la b o u c h e ; les d e u x autres sont destinés à 

la tentacule aplatie et en r o n d a c h e , placée 

plus en arrière et sur les parties latérales. 

L ' u n , le plus p o s t é r i e u r , paraît destiné à 

l 'œi l ; il est plus gros : l 'autre semble se per-

dre dans les parties musculeuses. 

S u p é r i e u r e m e n t , part un autre filet très-

remarquable , qui se reporte au-dessus d e l ' œ -



sophage, qu'il enveloppe en s'unissant à celui 

de l'autre côté. A u point de réunion, on voit 

un petit renflement, et il en part quatre nerfs, 

deux de chaque côté de la ligne moyenne. 

L ' u n , plus extér ieur , se perd dans les mus-

cles de la langue ; l 'autre suit la ligne moyenne 

de l 'œsophage, et se ramifie sur les intestins. 

Inférieurement , partent plusieurs petits 

rameaux, qui se terminent dans les muscles, 

en forme d'éventail , qui soutiennent le lan-

gue. 

Enf in , absolument en arrière, le ganglion 

se prolonge en un gros cordon n e r v e u x , situé 

sur les côtés, et en dessous de l'œsophage ; il 

est très-aplati : en se reportant en arrière, il 

décrit une courbe de figure semi-lunaire; de 

sorte que les deux nerfs de chaque côté se 

rapprochent, et viennent enfin à se toucher à 

la base de la l a n g u e , et au-dessous de la par-

tie antérieure du gros muscle qui tient l'ani-

mal attaché à sa coquille, 

Du contact des deux nerfs, résulte une es-

pèce de ganglion, duquel partent deux troncs 

très remarquables, qui sont destinés aux in-

testins ; on peut les suivre au-dessus de l 'esto-

T T N * * lywz*. 

m a c , et on en voit entrer quelques ramifica-

tions dans le foie. 

Après la formation du ganglion, qui fournit 

les nerfs v iscéraux, les deux troncs perceat, 

par deux trous différons, l'épaisseur des mus-

cles du pied. Ces deux trous sont l 'origine de 

deux canaux qui régnent dans toute la lon-

gueur du pied, sur les parties latérales d'un 

autre canal m o y e n , (jui paraît destiné à distri-

buer le sang de l'animal. 

Les deux nerfs logés dans les canaux laté-

r a u x , se distribuent par un grand nombre de 

petits trous dans l'épaisseur des muscles très-

charnus du pied et de la coquille, où on peut 

les suivre avec assez de facilité. 

Dans le bulime des étangs et le bulime cor-

n é , le cerveau consiste aussi en deux masses 

latérales, séparées par un étranglement : ce 

qui est remarquable, c'est que , dans les ani-

maux frais, ces masses sont de couleur rou-

geâtre assez vive. La distribution des nerfs 

diffère peu de ce qu'on voit dans l'hélice des 

vignes. 

Dans tous les acéphales, depuis l'huître 

jusqu'à la pholade et au taret, le système ner-



veux ne présente aucune différence essentielle ; 

il est toujours formé de deux ganglions, un 

sur la bouche, représentant le cerveau, et un 

autre vers la partie opposée. Ces deux gan-

glions sont réunis par deux longs cordons 

n e r v e u x , qui tiennent lieu du collier ordi-

naire, mais qui occupent un espace beaucoup 

plus grand, puisque le p i e d , lorsqu'il existe, 

et toujours l'estomac et le foie passent dans 

l'intervalle de ces cordons. Tous les nerfs 

naissent des deux ganglions en question. 

Bans l'anodonte anatine, dans les bucardes, 

les vénus, les mactres et les m y e s , et en g é -

néral dans toutes les bivalves qui ont deux 

muscles cylindriques, un à chaque extrémité 

de leurs valves , destinés a i e s rapprocher , 

la bouche est placée auprès d'un de ces mus-

cles, et l'anus auprès de l'autre. Le pied sort 

vers le milieu du b o M de la coquil le , et les 

tubes des excrémens et de la respiration, lors-

qu'ils existent, sortent par le bout de la c o -

quille opposé à celui où est la bouche. L e 

cerveau est situé sur le bord antérieur de la 

bouche ; il est de forme transversalement 

oblongue ; il fournit deux cordons en avant, 
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qui se portent sur le muscle voisin, et q u i , 

en se détournant chacun de son côté, entrent 

dans les lobes du manteau, et rampent cha-

cun tout le long du lobe dans lequel il a pé-

nétré. Le cerveau fournit de chaque c ô t é , 

quelques filets aux tentacules membraneuses 

qui entourent la bouche, et de son bord posté-

rieur naissent les deux cordons analogues au 

collier médullaire des autres animaux sans 

vertèbres : ces cordons rampent , chacun de 

son côté , sous la couche musculeuse qui en-

veloppe le foie et les autres viscères , et qui 

se continue, en s'épaississant, pour former 

le p i e d , qui est souvent une filière, comme 

on l'a vu. Arrivés au muscle postérieur qui 

ferme les valves , ils se rapprochent l 'un de 

l 'autre, et s 'unissent, en se renflant, pour 

fermer le deuxième ganglion : celui-ci est 

d'une forme bilobée; il est au moins aussi 

gros que le cerveau, et toujours plus facile 

distinguer. Il donne deux nerfs principaux de 

chaque côté; et les quatre ensemble représen-

tent une espèce de sautoir : les deux anté-

rieurs vont en remontant un peu du côté de 



pénètrent dans les branchies. Les deux autres 

passent sur les muscles postérieurs, absolu-

ment comme ceux du cerveau sur l'anté-

r ieur; et après lui avoir donné quelques fi-

lets, ils se rendent dans le manteau, dont ils 

suivent le bord, jusqu'à ce qu'ils se joignent 

à ceux du c e r v e a u , ce qui en fait un cercle 

ne sait point encore d'où vien-

nent, dans ces animaux, les nerfs des vis-

cères. 

Dans les acéphales testacés, dont le pied 

sort par une ouverture toujours ouverte de la 

coqui l le , et les tuyaux par l'extrémité oppo-

sée , c 'est-à-dire, dans les solens et les phola-

d e s , la bouche est moins proche d'une extré-

m i t é , et le cerveau par conséquent. Les nerfs 

qui sortent de celui-ci font donc un trajet 

plus l o n g , avant de diverger pour aboutir au 

manteau : en revanche, les cordons du co l -

lier en font un bien plus court avant de s'u-

nir. Il y a un,assez grand espace, surtout dans 

les solens, entre la masse des viscères située 

dans la base du p i e d , et le muscle postérieur. 

C'est dans le milieu de cet espace, entre les 

branchies de l'un et l'autre côté , qu'est s i-

IN TRADUCTION. 

tué le deuxième ganglion. I l est r o n d , et 

beaucoup plus visible que dans les autres es-

pèces: les nerfs qu'il donne sont, au reste, 

absolument les mêmes. 

Dans l'huître, qui n'a point de muscles à la 

partie antérieure, le cerveau se t r o u v e , ainsi 

que la bouche , sous l 'espèce du capuchon que 

le manteau forme vers la charnière : ses nerfs 

vont immédiatement dans le manteau lui-mê-

me. Le ganglion est situé sur la face anté-

térieure du muscle unique , immédiatement 

derrière la masse des viscères. Les nerfs qu'il 

fournit, sont les mêmes que dans les précé-

dens. 

Dans les anatifes et les balanites, qui sont 

peut- l ire plus voisins des crustacés, et sur-

tout des monocles, que des mollusques , le 

système nerveux tient une sorte de milieu en-

tre celui des mollusques, et celui des crusta-

cés et des insectes. 

Le cerveau est placé en travers sur la bou-

c h e , qui el le-même est située dans la partie 

du corps qui répond au ligament et au fond 

de la coquille. Il donne quatre nerfs aux 

muscles placés dans celtc partie et à l'eçto-



m a c , et deux autres q u i , après avoir e m -

brasse l 'œsophage, se rendent dans cet par-

tie alongée du corps qui porte ces nombreu-

ses tentacules c o r n é e s , articulées et ci l iées, 

T f a i t «ortir de sa coquille. Ces 

deux Mets, après avoir formé un ganglion au 

point de leur rapprochement , marchent ser-

res 1 un contre l 'autre entre ces tentacules, 

en formant, pour chacune de leurs paires, 

une paire de nerfs correspondant ; mais on 

ne vo,t point de gangl ions sensibles aux en-

droits où ces paires de nerfs prennent nais-
sance. 

Il résulte donc, de ce q u i a é t é ' d i t dans 

les deux articles., précédens et dans celui-ci : 

Que le système nerveux des mollusques 

consiste en un cerveau placé sur l ' œ s o p h a g e , 

et en un nombre variable de gangl ions , tan-

tôt rapprochés de ce c e r v e a u , tantôt épars 

dans les différentes cav i tés , ou placés sous les 

enveloppes musculaires du corps ; que les 

ganglions sont toujours liés au c e r v e a u , et 

tantôt épars dans les différentes cavi tés , ou 

placés sous les enveloppes musculaires du 

corps; que ces ganglions sont toujours liés au 

cerveau et entr'eux , par des cordons ner-

veux , qui rétablissent une communication gé-

nérale entre ces diverses masses médullaires ; 

que les nerfs naissent tous , soit du cerveau , 

soit dés ganglions ; enf in , qu'il n'y a aucune 

partie qui puisse être comparée à la moelle 

alongée ou' épinière. 

beaucoup de mollusques n'ont point d'yeux, 

et ceux qui en ont , les ont petits. Us s o n t , 

comme on l'a v u , ou placés au sommet des cor-

nes, ou à leur côté externe, et n'ont point 

de paupières. Dans l 'hélice des v i g n e s , les 

yeux sont dans le premier c a s , et le tube peut 

rentrer en entier dans la t ê t e , ou en sortir en 

se déroulant. A chacun des muscles destinés 

à rentrer l 'animal dans sa coquil le , sur le 

bord externe, s'attache le muscle particulier 

d'un des yeux. Ce muscle pénètre dans l ' in-

térieur de la c o r n e , et va se fixer à son extré-

mité; en sorte que lorsqu'il se contracte, et 

encore mieux lorsqu'il est aidé par la c o n -

traction du grand muscle du corps, il tire 

cette extrémité de la corne en dedans, comme 

lorsqu'on veut retourner un bas. Des fibres 

annulaires, qui entourent toute la longueur 



de cette môme corne, la déroulent en se con-

tractant successivement, et reproduisent ainsi 

l'œil en dehors. Les autres gastéropodes ne 

diffèrent de celui-ci , que parce que leurs yeux 

nepeuvent pas rentrer en eux-mêmes, qu'ils 

sont obligés de suivre les mouvemens de leur 

tête. Les parties spécialement consacrées à la 

vision sont si petites, qu'il n'a pas encore 

été possible d'entrer dans l 'examen de leurs 

détails; mais on peut supposer, par analogie, 

qui s'éloignent peu de ceux des sèches et au-

tres grands mollusques non testacés, que C u -

vier a analysés dans ses leçons. 

Rien de positif n'est encore connu sur les 

organes de l 'ouïe , dans les mollusques tes-

tacés. Les systèmes qu'on a établis à cet égard, 

n'étant fondés que sur des conjectures, ou 

sur des expériences indirectes et susceptibles 

d'être parfaitement expliquées par l'action im-

médiate de l'air ébranlé, ne méritent pas la 

peine d'être ici discutés : il suffira de dire que 

ceux qui ont prétendu que les vers entendaient, 

ont tous varié sur le lieu où étaient situées 

leurs oreilles. II est très propable qu'aucun 

ne possède véritablement ce sens, et que ce-

lui du toucher en tient lieu. 

Les cornes charnues des gastéropodes doi-

vent , d'après toutes les observations, être re-

gardées comme le principal organe du tou-

cher. Leur organisation a été décrite plus haut. 

Plusieurs espèces ont des appendices du 

même genre, tout autour du manteau; telles 

sont les patelles, les haliotides, etc. Parmi 

les acéphales, la plupart ont aussi de ces ap-

pendices, et même très nombreux. Dans les 

espèces où le manteau s'ouvre tout entier, 

il y en a tout autour , et surtout vers l 'anus; 

telles sont les huîtres , les moules , les ano-

dontes, etc. Dans celles où le manteau ne 

s'ouvre que par un t u b e , les appendices sont 

attachés au pourtour de son orifice ; telles 

sont les vénus, les cœurs , etc. : le tube lui-

même leur fournit un excellent instrument du 

tact ; les bras charnus et ciliés destérébratules 

ne sont pas moins propres à cet emploi, mais 

ceux des anatifes doivent être bien inférieurs 

à cause de leur substance cornée. 

On ne trouve de nez proprement d i t , ni 

même d'organe qui paraisse clairement des-

II. 3 



tiné à l'exercice du sens de l 'odorat, dans au-

cun animal sans vertèbres , et cependant pres-

que tous donnent des preuves très-marquées 

qu'ils possèdent ce sens. Les mollusques qui 

respirent l'air, pourraient avoir quelque sen-

sation des odeurs ; m a i s au fond il n'est pas 

besoin de leur c h e r c h e r d'organe particulier 

pour ce sens, puisque leur peau tout entière 

paraît ressembler à u n e membrane pituitaire, 

ayant la même m o l l e s s e ; la même fongo'sité, 

étant toujours a b r e u v é e par une mucosité 

abondante, jouissant enfin des nerfs nom-

breux qui en animent tous les points. C'est 

principalement par c e sens que ces animaux 

reconnaissent leur n o u r r i t u r e , surtout les es-

pèces qui n'ont point d 'yeux. 

La plupart des mol lusques gastéropodes ont 

pour organe principal du g o û t , une langue 

cartilagineuse, dont l a structure n'a pas en-

core été décrite, m a i s qu'on sait n'avoir de 

mouvement que ceux de la déglution; sa par-

tie antérieure est f ixée au-dessous de la bou-

c h e , et n'a nul m o y e n d'entourer les corps 

sapides. 

Les mollusques acéphales ne paraissent 

point avoir du tout de langue. Peut-être le 

sens du goût est-il exercé par ces tentacules, 

si semblables à des papilles , qui garnissent 

leurs" manteaux aux endroits par lesquels y 

pénètre l ' e a u , et qui est le véhicule de leurs 

alimens. 

Le corps des gastéropodes est divisé en trois 

cavités : la poitrine, l 'abdomen qui ne fait 

qu'un avec la tête, et la place des organes de 

la génération. 11 communique au dehors par 

quatre ouvertures: la b o u c h e , située entre et 

sous les cornes: l 'orifice de la génération, 

sous la grande corne droite ; l'orfice de la res-

piration, au côté droit du l imbe; et l 'anus, 

derrière le précédent : ces deux dernières ou-

vertures s'ouvrent' et se ferment à la manière 

ordinaire, par des sphincter et des muscles 

longitudinaux ; les" deux p r e m i e r s , au con-

traire, le font en se retirant en dedans, ou se 

déroulant en dehors, de la façon qui est si con-

nue pour les cornes. 

Les gastéropodes terrestres et les gastéro-

podes aquatiques, présentent bien quelques 

différences qu'on verra détaillées dans le grand 

ouvrage de Cuvier , mais le système général 



d'organisation est le m ê m e ; et ce qui va être 

dit du gastéropode, de l'hélice des vignes 

conviendra à tous les animaux céphalés, vi-

vant sur la terre ou dans l'eau. 

l o r s q u e l'orifice de la respiration est le plus 

ouvert , on n'aperçoit qu'une cavité arrondie 

dont les parois sont blanchâtres et ridées for! 

irrégulièrement. Pour en bien voir l ' intérieur, 

il faut faire une section, par le haut de l 'ori-

fice, le long du bord supérieur du limbe et 

en travers des fibres qui le retirent; on sou-

levé le plafond decette cavité, et on voit qu'il 

est occupé par les organes de la respiration; 

à son côté postérieur, rampe le rectum, qui 

fait saillie dans la cav i té ; enfin, le plancher 

est une cloison musculeuse* qui l a sépare de 

la partie antérieure.de l'abdomen situé au-

dessous. • 

On coupe ensuite ce plafond le long du rec-

t u m , et on l 'élève pour mieux examiner le 

cœur et les poumons. Le péricarde est au côté 

gauche ou antérieur de ce plafond, presque 

sous la partie postérieure des fibres du limbe • 

il est rempli d'une liqueur c la ire , et on voiï 

Je-cœur se mouvoir au travers. Dans la sys-

tole il recule vers les parties postérieures, et 

prend la forme d'une pyramide dont la pointe 

est en arrière. Dans la diastole il avance un 

peu et devient ovale. Il n'a qu'un seul ventri-

cule revêtu intérieurement de colonnes char-

nues, toutes transversales et formant des arcs 

de cercle , dont la convexité est dirigée en 

ayant. Deux vaisseaux communiquent avec le 

cœur. Le postérieur ou la veine cave,, vient 

du foie et de tous les viscères, sur lequel on 

peut suivre long-tems ses ramifications : il se 

rend à la pointe du cœur. L'autre vaisseau 

sort de la partie antérieure; il a la forme du 

bulbe de l'artère pulmonaire des poissons épi-

neux ; chaque systole l 'alonge et le tire en ar-

rière ; il se partage en rameaux dont on peut 

suivre les principaux jusque dans le poumon.. 

C u v i e r ne doute pas que ce vaisseau ne soit 

la grande artère ; il croit même avoir aperçu 

à sa base des valvules dont la direction ne 

permet pas de penser autrement. 

Swammerdam assigne au sang une marche 

tout opposée; mais il est évident que son opi-

nion est contraire à l 'analogie, puisque dans 

tous les auimaux où la petite circulation n'a 



pas l ieu , le sang ne va aux parties qu'après 

avoir passé par le p o u m o n . 

Cuvier n'est plus d'accord avec ce grand 

j^natomiste, sur la partie qu'on doit appeler 

poumon ; il pense que ce qu'il appelle sac cal-

caire est le véritable poumon. I l occupe un 

espace triangulaiie fort a longé , derrière le 

péricarde ; est revêtu d'une peau très-fine qui 

l 'enveloppe de toutes parts , et à laquelle sa 

substance adhère. Au m i c r o s c o p e , ce corps 

paraît un lacis d'une quantité innombrable de 

vaisseaux, tous sortant de la grande artère, 

et se croisant dans t o u s les sens, par paquets 

de dix à douze parallèles. On peut s'assurer 

de la nature de cet organe dans la l imace rous-

se , où elle est plus évidente : l à , le poumon 

entoure le cœur c o m m e un cercle , et on voit 

clairement que l 'artère s 'y subdivise à l'infini. 

Ses vaisseaux sont rayonnans c o m m e dans 

les branchies des poissons. D o n c , un organe 

qui lui est commun avec un animal à coquille 

ne peut avoir , dans c e l u i - c i , les fonctions de 

réservoir; ainsi, l 'opinion de S w a m m e r d a m 

doit être rejetée. 

Cuvier avoue qu'il n 'a pu découvrir le v é -

ritable vaisseau aertiquc. Il ne sait si c'est le 

tronc de la grande artère, dont les pulmonai-

res seraient de s i m p l e s rameaux, comme cela 

est dans les reptiles et les serpens, ou si l'aorte 

se forme de la réunion des veines pulmonai-

res , comme il arrive dans les poissons tant 

épineux que cartilagineux; il dit être assez 

porté pour cette dernière opinion, parce qu'il 

a vu un vaisseau sortir de la pointe antérieure 

du poumon. 

P o u r poursuivre la dissection d'une manière 

méthodique, et voir successivement les con-

nexions et la situation naturelle de tous les 

viscères, il faut enlever tout-à-fait le plafond 

de la cavité thorachique. On dépouille la par-

tie spirale de la membrane fine qui la revêt ; 

on développe un peu cette spirale et les par-

ties qui la composent, e t , enfin, ayant séparé 

le rectum du plancher de la cavité thorachi-

que sur lequel il rampai t , on fa i t , à ce plan-

cher , une section longitudinale qu'on conti-

nue sur le l i m b e , le cou et la t ê t e , jusqu'au-

dessus de la bouche ; alors, on a toutes les 

parties contenues dans cette seconde cavité 

parfaitement développées, et on voit qu'elle 



occupe la tête, le col et tout l 'intérieur de la 

spire , et que l'intérieur de la spire était posi 

sur sa partie moyenne. 

l e s parties de la nutrition sont la bouche , 

le p h a r y n x , l 'œsophage, l ' es tomac, le gros 

boyau ou second estomac, et l'intestin grêle, 

auxquels il faut ajouter le foie et les glandes 

salivaires. 

La bouche, dont il a déjà été question plu-

sieurs fois , est une masse charnue, o v a l e , 

qui contient une cavité irrégulière plus étroite 

en avant ; les chairs qui l 'enveloppent sont 

formées de fibres de directions différentes, 

qui en produisent les dilatations et les contrac-

tions. Son extrémité antérieure est en outre 

munie d'un sphincter annulaire qui la resserre 

fortement. A la partie inférieure de cet anneau 

s'attachent trois faisceaux musculaires ; les 

deux latéraux vont s'implanter aux parties 

latérales du p ied; ils retirent en dedans cette 

extrémité de la b o u c h e , et commencent la 

rétraction de cette part ie , qu'achèvent deux 

muscles beaucoup plus grands, qui ont leurs 

attaches fixes à la columclle, et s'insèrent à la 

partie postérieure inférieure de cette masse 

charnue qui constitue la bouche; ces deux 

muscles'retirent en même tems toute la tête 

de l'animal en dedans. Le troisième faisceau 

musculaire du sphincter et le faisceau moyen 

vont s'attacher à un véhicule dont on parlera 

à l'article de la génération. 

Un peu en arrière du sphincter, dans le 

h a u t , est un osselet en demi-cercle , aplati 

verticalement, sillonné dans le même sens, 

et dentelé sur son bord concave; c'est ce dont 

il a déjà été question sous le nom de dent.su-

périeure. 

Le plancher de la cavité ovale est garni 

d'Un cartilage triangulaire, dont la pointe est 

dirigée en avant. I l est marqué transversale-

ment de stries fines, sur chacune desquelles 

il se plie aisément. Sa partie postérieure est 

creusée en manière de cornet , à peu près 

semblable à l'éperon d'un orchis, et dont le 

bord antérieur peut se déployer de manière 

que le cartilage triangulaire est tantôt plus 

l o n g , lorsque le cornet est raccourci; tantôt 

plus court, lorsque le corselet est alongé. C e 

cornet , en s'alongeant, se porte en arrière; 

il a , pour cet effet, un muscle attaché à sa 



U a deja été question précédemment de 

cette partie sous le n o m de mâchoire infé-

r i e u r e , mais i l fallait revenir sur sa descrip-

t i o n , p o u r faire sentir ce qui va suivre. 

Les organes de la bouche ont des différences 

marquées dans les c o q u i I I a g e s m a r i n s . v ¡ 

i r " 6 i * " ' ' * 1 6 8 t e r r e s t r - vivent 

d herbes. Ces différences ont déjà été m e n -

t ionnées , et on ne peut en parler ici p l u s 

en deta i l , faute de m a t é r i a u x ; mais ils exis-

tent, et en grand n o m b r e , dans les cartons de 

C u v i e r , qui n'attend que- des circonstances 

plus favorables p o u r en faire jouir le p u -

3 4 INTRODUCTION. 

p o i n t e , qui s'implante dans les grands mus-

d é s d u p i e d ; a lors , le pl i ^ m a v f e c l e 

carti lage triangulaire est fort obtus; au con 

Porte ' l 0 r S q U , i l " r a C C 0 U r C i t ' » ^ -porte e „ a v a n t e t e n ^ ^ ^ ^ 

Par deux petits m u s c l e s , un de chaque côté 

qui vont s'attacher aux parties latérales de la 

masse de la bouche ; dans ce dernier é tat , 

1 angle que fait le cornet avec lecarti lage force 

cet angle a saillir contre le palais. 

INTRODUCTION. 3 a 

Voici , m a i n t e n a n t , c o m m e n t se fait la 

déglut ion dans les coqui l lages terrestres. 

Lorsque l'osselet dentelé a coupé un br in 

de feui l le , le sphincter ferme l 'extrémité a n -

térieure de la bouche ; les fibres propres à la 

cavité orale poussent cette feuille en arrière; 

le cornet est tiré en arr ière , et le carti lage 

triangulaire s'étant baissé, la feuille passe des-

sus; alors, le cornet est retiré en a v a n t , 

l ' angle qu'il fait avec le cartilage triangulaire 

devient a i g u , s 'é lève et pousse la feuille jus-

que dans l 'œsophage. 

C e mécanisme singulier est plus sensible 

dans les sèches, où non-seulement les cart i-

lages sont beaucoup plus grands, mais où ils 

sont encore armés d'un grand nombre d ' é -

pines recourbées en a r r i è r e , qui poussent le 

manger avec p lus de f o r c e , et l 'empêchent 

absolument de revenir . La raison de cette d i f -

férence es t , sans doute, que dans les sèches, 

le manger monte verticalement de la b o u c h e 

dans l 'estomac; au lieu que dans le l imaçon, 

il va le plus souvent horizontalement. La pe-

santeur ne s 'opposant pas à sa m a r c h e , il 



n'était pas besoin de moyens aussi puissans 

pour la déglutition. 

Tout le canal alimentaire esi très fin, à peu 

près transparent; p a r - c i p a r - l à on aperçoit 

des traces de fibres circulaires. Sa première 

dilatation, qu'on peut appeler estomac, est 

située à peu près sous la poitrine; elle est at-

lachéepar deuxplans de fibres aux deux grands 

muscles du pied, et peut par conséquent être 

tirée en dedans en même tems que toutes 

les autres parties. 

Après l 'estomac, vient un boyau presque 

aussi gros que lu i ; qui monte dans la partie 

spirale du corps et se contourne autour du 

premier pas de la columelle : i l se termine 

par un gros cu l -de-sac , du eôté duquel sort 

l'intestin grêle; ce lu i -c i , après avoir redes-

cendu vers la poitrine, et s'être replié deux 

fois sur lui-même entre les divers lobes du 

foie , se termine au rectum qui rampe dans la 

cavité de la poitrine, et va s 'ouvrir à l 'anus, 

petit orifice ordinairement c a c h é au bord pos-

térieur de l'orifice de la respiration. 

- Les glandes salivaires sont au nombre de 

quatre : deux grandes, aux côtés de l 'estomac, 

oblongues, blanchâtres, de l'apparence d'une 

graisse mol le ; elles donnent chacune un ca-

nal étroit , qui se prolonge le long de l 'œso-

p h a g e , et vient s'ouvrir aux côtés de la cavité 

ovale, par trois subdivisions. Les deux autres 

glandes sont situées sur les embouchures de 

ces canaux. 

L e fo ie , ou pancréas, est celui de tous les 

viscères qui occupe le plus de place. Il est di-

visé en quatre lobes : trois antérieurs, entre 

les circonvolutions de l'intestin grêle ; le qua-

trième, contourné en spirale, remplit seulles 

trois pas du sommet de la coquille. Sa sub-

stance est d'un brun verdâtre très foncé, di-

visée en une infinité de lobules, et parsemée 

de quantité de vaisseaux sanguins. Chacun 

de ces lobules a un petit vaisseau déférent; 

ous se réunissent en un canal commun pour 

:haque lobe, et ceux-ci en un gros conduit 

jui s'ouvre dans le cul-de-sas du gros b o y a u , 

à côté de l'origine de l'intestin grê le , par une 

ouverture dont le diamètre est au moins égal 

à celui de cet intestin. La liqueur qui s'y dé-

charge est d'un vert foncé, et c'est sans doute 

à elle qu'est due la couleur des matières que 



contient l'ihtestin g r ê l e , qui s o n t d'un beau 

vert , tandis qu'elles étaient d'un brun jaunâ-

tre dans le gros boyau. 

Les organes de la génération sont la verge 

et la glande séminale, pour le sexe masculin; 

le réservoir de la pourpre, l 'ovaire, l 'oviduc. 

tus et la matrice, pour le sexe féminin ; enfin, 

trois autres parties dont on ne peut pas dire 

qu'elles appartiennent à un sexe plutôt qu'à 

un autre : les vaisseaux fibreux, la bourse du 

d a r d , et la cavité commune. 

Toutes ces parties sont situées ordinaire-

ment dans la cavité abdominale, et débouchent 

médiatement ou immédiatement dans la ca-

vité commune de la génération. Cuvier nomme 

ainsi un sac charnu situé au côté droit de la 

tête , et qui a son orifice sous les cornes droi-

tes. Il est fait de manière à pouvoir se ren-

verser au dehors pour l 'accouplement: alors 

sa surface interne devient l 'externe, et on 

y voit les orifices particuliers des diverses par-

ties. Ils sont au nombre de trois : un pour la 

v e r g e , le second pour la bourse du d a r d , et le 

troisième commun au réservoir de la pourpre , 

aux vaisseaux fibreux et à la matrice, dans le 

fond de laquelle s'ouvrent l 'oviductus et la 

glande séminale. 

La matrice est un grand vaisseau dont les 

parois sont épaisses, mais molles et presque 

mucilagineuses, froncées en petits festons, et 

pliées en outre deux ou trois fois. Il est s i-

tué dans le côté droit du corps , depuis la ca-

vité commune jusque vers le milieu du gros 

boyau. Sa couleur est blanchâtre; quelque-

fois, après l 'accouplement, on le trouve fort 

renflé et contenant des œufs. 

La glande séminale eSt placée au bout de 

la matrice, dont elle semble faire la conti-

nuation, entre le grosboyau et un des lobes du 

foie. Elle est blanchâtre et très-molle ; en di-

visant sa substance, on voit danssonintérfcur 

un vaisseau ramifié qui lui sert de canal dé-

férent, et s'ouvre dans le fond de la matrice. 

Pour le voir plus distinctement, il faut pren-

dre le moment où la glande a été gonflée par 

l 'accouplement, comme on le dira plus bas. 

L'ovaire est un paquet ovale de petits grains, 

liés par des vaisseaux qui semblent former uue 

espèce d'arbre ; il est placé dans une échan-r 

c m r c du dernier lobe du foie, 



L'oviductusest un canal membraneux, on-

dulé, plissé, noué en forme de chaîne, qui 

s'ouvre dans le fond de la matrice , à côté de 

l'orifice de la glande séminale. 

Dans le canal de la matr ice , un peu avant 

son entrée dans la cavité c o m m u n e , sont deux 

très petits trous qui fournissent une liqueur 

d'un blanc de lait: ce sont les orifices des vais-

seaux fibreux. C u v i e r nomme ainsi deux v é -

sicules membraneuses oblongucs, dont le fond 

se partage en quatre ou cinq c a n a u x , q u i , 

eux-mêmes, se subdivisent en nombre de vais-

seaux menus, fourchus ou trifides, tous aveu-

gles. Si on comptait les dernières ramifica-

tions, il y en aurait plus de cinquante de cha-

que côté. S w a m m e r d a m prend ces organes 

pour des testicules; mais comme ils n 'exis-

tent pas dans la l imace rousse, leurs fonctions 

ne peuvent pas avoir ce degré d'importance. 

Ainsi donc , après l 'exclusion des vaisseaux 

fibreux, il ne reste que la glande blanchâtre à 

qui on puisse attribuer la sécrétion de la se-

mence. C'est pour cela que Cuvier l'a appelée 

glande séminale, quoique Swammerdam l'ait 

tantôt nommée l 'ova ire , tantôt le sac de la glu. 

Au-dessous de ces deux petits trous, est 

encore l 'ouverture du réservoir de la pourpre. 

C'est un c a n a l membraneux, marchant à côté 

de la matrice, aussi long qu'el le, et s'y atta-

chant légèrement. I l est terminé par une ves-

sie que remplit tantôt une liqueur d'un brun 

rougeâtre, tantôt une substance de même 

c o u l e u r , mais à demi-desséchée, et de consi-

stance de fève cuite. L'opinion de Swammer-

dam que cet organe est le même qui , dans les 

rochers, contient la liqueur pourprée, paraît 

assez probable à C u v i e r ; mais ce dernier croit 

qu'il a une fonction bien importante dans l'ac-

couplement, celle de recevoir la verge et de 

tenir lieu de v a g i n ; du moins sa l o n g u e u r , 

dans chaque espèce, est proportionnée à celle 

de la verge ; et il croit s'être assuré, dans des 

accouplemens observés , que ce canal la re-

çoit effectivement. Il a un muscle particulier, 

dont il a été fait mention plus h a u t , qui va 

de la vessie au sphincter de la bouche. 

La verge tient au bord de la cavité com-

m u n e ; elle est très-longue et m e n u e , plus 

épaisse vers son orifice, b lanche, et marquée 

de stries transverses; elle flotte librement dans 
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la grande cavité abdominale, et l 'animal ne 

peut s'en servir qu'en la retournant par un 

mécanisme analogue à celui de ses cornes , et 

dont la répétition si fréquente dans toute l 'é-

conomie du l imaçon, a sans doute droit d 'é -

tonner. C e déroulement, que C u v i e r a ob-

servé plusieuri fois lors de l 'accouplement , 

s'opère par les fibres circulaires. L e s plus pro-

ches j lu bord se contractant, forcent le bord 

de saillir un peu au dehors; la seconde ran-

gée se contractant à son tour , force la pre-

mière à sai l l ir ; et cette manœuvre se r é p é -

tant , la verge, la c o r n e , et tel autre organe 

se déroule entièrement, mais beaucoup plus 

vite qu'on ne le peut dire. Quant à la rétrac-

tation, elle se fait par deux muscles qui vien-

nent s'attacher à la v e r g e ; l ' u n e , des parties 

droites du pied, en passant par-dessus l 'œ-

sophage ; l 'autre, des parties g a u c h e s , en pas-

sant sous les autres organes dé la génération. 

Il y a un troisième muscle qui vient du côté 

de la bouche , et qui doit favoriser le com-

mencement du développement. 

Cette verge n'est nullement percée; elle n'a 

aucune communication avec les organes 

A n a t o n u e de l ' H é l i c e 
des V i g n e s ou Grand E s c a r g o t . 



qu'on supposerait pouvoir lui fournir une li-

queur quelconque ; enfin, on a v u qu'elle s'in-

troduisait dans un canal tout différent de la 

matrice et de l'oviductus. C'est ce qui fait 

naître l 'idée que la fécondation ne s'opère p i s 

à la manière des quadrupèdes, par l ' intro-

duction de la liqueur séminale d'un individu 

dans le corps de l 'autre, mais que les œufs 

.d 'un individuj^int fécondés par sa propre 

liqueur, et queTaccouplement ne sert qu'à 

produire une certaine irritation qui provoque 

une sécrétion plus abondante de cette liqueur, 

et fait en même tems détacher les œufs de 

l 'ovaire. Cette idée , que Cuvier ne donne-

que comme un peu hasardée , paraît d'accord 

avec une autre observation : c'est que la 

glande séminale , au lieu de diminuer par la 

copulation, augmente aucontraire de vo lume, 

au double ou au triple; c'est sans doute ce qui 

l'a fait prendre à Swammerdam pour l 'ovaire, 

mais elle ne contient jamais d 'œufs; on n'en 

trouve que dans la matrice, où ils sont venus 

par l 'oviductus, et où ils ont grossi lorsque 

la liqueur que la glande y verse les a impré-

gnés et fécondés. 



I l reste à décrire la bourse du dard, organe 

particulier aux coquillages terrestres. C'est un 

sinus de la cavité c o m m u n e , de forme para-

b o l i q u e , à parois charnues, très.épaisses. 

Dans son fond est un petit tubercule, auquel 

tient la partie nommée dard ou épée ; elle a , 

en effet, la forme de cette arme, mais à quatre 

angles au lieu de trois, est très acérée, de 

substance calcaire, dure etrfraable. L'hélice 

des vignes en fait usage, c o * i e on le verra, 

à son art ic le , un peu avant l'accouplement. Il 

retourne en dehors sa b o u r s e , et s'il peut at-

teindre son camarade , il lui fiche le dard dans 

la p e a u , sans choix de l ieu, où il reste après 

s'être r o m p u . I l faut que la production de ce 

dard soit assez prompte, car ie même individu 

peut en émettre plusieurs dans le cours d'une 

journée. Cuvier , ayant examiné un second 

dard formé peu d'heures après l'émission du 

premier , vit qu'il était un peu m o u et que sa 

base filait c o m m e de la cire à cacheter. On 

i g n o r e entièrement l'usage de cette arme of-

fensive. 

Dans les acéphales, la masse du corps est 

contenue dans le manteau, et est composée 

du fo ie , dans lequel se fait la plus grande par-

tie des circonvolutions des intestins, du cœur 

et des muscles qui servent à fermer les c o -

quilles. Les branchies sont entre le corps èt 

le manteau, et formées par une duplicature 

de celui-ci ; elles ressemblent à des manteaux 

inférieurs et enveloppent le corps de la même 

façon. La bouche est toujours à l 'extrémité 

du corps opposée à l'anus et à la trompe, der-

rière le pied et contre le dos du manteau. La 

trompe ne mène point à la bouche, mais l 'eau 

qu'elle attire se répand entre les lobes du man-

teau et sur les branchies. 

Les branchies sont les mêmes dans tous les 

genres d'acéphales. Quatre feuillets formés 

d'une duplicature de la membrane interne du 

manteau, et courbés selon le contour de la 

coquille, les composent; le long de leur base, 

règne un vaisseau auquel en aboutissent une 

infinité de parallèles, qui la traversent de 

cette base au bord flottant. Cuvier n'a pu dé-

couvrir si le sang va de ce grand vaisseau dans 

les petits, ou s'il a une marche contraire; 

c'est le dernier cas qui lui paraît le plus vrai-
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semblable : alors le grand vaisseau irait se dé-

charger dans le cœur. 

Dans la moule des étangs, ou anodonte 

anatine, le cœur est extrêmement grand, et a 

deux appendices dans lesquels le sang passe à 

chaque systole; c o m m e toutes ces parties sont 

aussi transparentes que du verre, il n'y a rien 

de si agréable que de v o i r , à chaque batte-

ment, les valvules s 'ouvr ir pour laisser passer 

le sang dans ces appendices : on en découvre 

jeu à la v u e simple , lors-

qu'on a ouvert le pér icarde. Cuvier n'a p u 

s'assurer si ces appendices fournissent le sang 

aux branchies, ou s i , c o m m e il le pense; ils * 

ce point intéressant qui 

de faire connaître à fond la nature 

animaux à sang blanc. 

Ce qu'il y a de plus singulier dans le cœur 

l 'anodonte, c'est que le rectum passe au 

travers. Rien n'est mieux constaté que c e fait : 

on le retrouve dans la b u c a r d e , et même dans 

la pholade; mais il n'en est pas ainsi dans 

l'huître. Son cœur est dans une cavité parti-

cùl ière , entre le foie et le muscle, e t , comme 

à l 'ordinaire, derrière les branchies; ses ap-

pendices sont bruns, et paraissent glanduleux. 

I l a certainement d'autres vaisseaux, qui lui 

viennent du foie et du muscle, et s'insèrent à 

la partie qui est opposée à l'appendice. Les 

valvules n'ont pas encore été observées. 

Les organes de la nutrition ne présentent 

pas non plus de grandes variations dans les 

acéphales : ils sont trop importons pour que 

la loi de la subordination des caractères leur 

permette de varier d'un genre à l'autre. Tou-

jours une bouche sans dents ni langue, ouverte 

à une extrémité ; un œsophage court ; un es-

tomac creusé dans un foie brun, glanduleux, 

sans lobes; un intestin faisant ses circonvo-

lutions, en partie dans ce foie, en partie dans 

la masse du pied, et se terminant à l'anus. Ce-

pendant on observe quelques différences, rela-

tives sans doute à la nature des alimens. L'huî-

t r e a u n deuxième estomac, à parois épaisses, 

à forme conique ; so n canal n'a pas deux fois 

la longueur du corps : celui de la moule fait 

ses plis en longueur ; il est plus de trois fois 

plus long que le corps : celui de la bucarde est 



e n t o r t i l l é , c o m m e un peloton, dans la masse 

charnue d u pied; i l égale au moins six fois la 

longueur entière du corps. Dans tous, la par-

tie voisine du pylore est plus grosse, etcontient 

nne mat ière t r a n s p a r e n t e , semblable à de la 

ge lée refroidie; le reste est plus mince, e t c o n -

tient une matière terreuse et opaque. I l n'y a 

a u c u n canal particulier p o u r le foie, mais i l 

verse sa l iqueur dans l'intestin par une infinité 

de pores. 

L é s acéphales sont le seul ordre d 'animaux 

dans l e q u e l l 'organe pulmonaire serve en 

m ê m e tems de matrice : ce fait est m ê m e 

très-peu c o n n u , quoiqu' i l ait été a n n o n c é , i l 

y a près de cent ans, par Poupart . I l décrit 

les branchies sous le n o m d'ovaires, parce que 

dans le tems qu'il fit ses observations, l ' in-

tervale des deux lames qui composent chacune 

d'el les, était rempli de globules qu'il prit p o u r 

des œufs. 

D e p u i s , bien des naturalistes ont révoqué 

ce fait en d o u t e , et on compte parmi eux le 

professeur K i e l m e y e r de T u b i n g u e , C e p e n -

dant l 'observation de Cu vier met l 'observation 

de P o u p a r t hors de doute. I l a t r o u v é , dans 

Anatomie .de E Ano doute, 

T'VGIIO oIL Moule des Etangs 



l'épaisseur des branchies de la moule d'étang, 

non pas des œufs ou des grains dont la nature 

pourrait paraître a m b i g u ë , mais de petites 

moules , toutes écloses et bien virantes, r e -

couvertes de leurs deux valves, dont on ne 

peut méconnaître le mouvement volontaire, 

lorsqu'on les observe au microscope. Chaque 

moule en contient beaucoup de milliers. 

Leurs valves ont une figure et des propor-

tions un peu différentes de celles des adultes ; 

et l 'animal qu'elles renferment est si gélati-

neux , qu'on ne l'aperçoit presque pas. 

Les anciens philosophes, tels qu'Aristote et 

P l i n e , ont prétendu que les coquillages 

étaient produits du propre gré de la nature ; 

les uns d'un limon plus bourbeux, comme les 

huîtres; les autres d'un limon plus sablon-

n e u x , comme les autres coquilles. Ils ont 

ajouté que la formation des coquillages p r o -

venai t , partie de leur g r é , et partie d'une 

certaine faculté qui émanait d'eux et de leurs 

semblables. 

D'autres philosophes en ont attribué l 'ori-

gine à une matière corrompue, formée par le 

concours fortuit de quelques atomes. Aristote 

II. 5 



ne s'écarte pas beaucoup de ce sentiment, 

puisqu il n'accorde qu'à trois genres de c o -

quillages la faculté de s'engendrer : les buc-

c ins , les pourpres et les huîtres, 

Aldrovande dit que les coquillages qui ne 

produisent pas de frai , croissent de leur pro-

pre volonté , par le moyen des parties terres-

tres remplies de vie qui se trouvent dans la 

mer. 

I l serait ridicule aujourd'hui de vouloir 

combattre de pareilles absurdités: les coquil-

lages comme tous les autres animaux, ¡ont 

produits par des êtres de leur espèce; mais 

ils présentent, dans leur reproduction, des 

phenomenes dignes de toute l'admiration des 
contemplateurs de la Nature. 

Dans les uns, le sexe est distingué. On 

voit des individus mâles et des individus l 

melles dans les buccins, les sabots, les vo lu" 

' ¡ e t P r 0 ' 3 a ' 3 ' e i n e n t plusieurs genres voisins" 

Dans les autres, le sexe est réuni , et 0 ^ 

appel le , en conséquence, hermaphrodites 

On peut distinguer trois sortes d'herma 
phroditismes dans les cnn»;n 
1° celui nrtip. • c o q m I l a g e S ) savoir : 

animaux ne laissent voir aucun 

organe extérieur de la génération, et où, sans 

aucune espèce d'accouplement, ils engen-

drent leur semblable. Il est principalement 

attribué aux bivalves qui se fixent, telles que 

les huîtres. 20 Celui qui, réunissant en lui les 

organes du mâle et ceux de la femelle, ne 

peut se suffire à lui-même, mais a besoin du 

concours de deux individus qui se fécondent 

réciproquement et en même tems , l 'un ser-

vant de mâle à l 'autre, pendant qu'il fait, à 

son égard, les fonctions de femelle. Cet her-

maphroditisme se voit dans les hélices, dont 

on décrira l'accouplement à leur article. 5° 

Celui qui , possédant les deux espèces de par-

ties génitales, a besoin de la jonction de deux 

individus, mais qui ne peuvent je féconder 

en même tems, à cause de l 'éloignement de 

leurs organes. Cet accouplement a lieu dans 

les b u l i m e s , et on le décrira également à 

leur article. On y verra que si un individu, 

fait, à l'égard d'un autre, les fonctions de 

mâle , ce mâle ne peut être fécondé en même 

tems par sa femelle, quoique hermaphro-

dite; il ne peut l'être que par un troisième 

individu, qui remplit, à son égard , la même 



qualité; et que. c'est pour cette raison q u e , 

dans la saison des amours, on en voit souvent 

un grand nombre accouplés en chapelet , les 

uns à la queue des autres. Les animaux des 

extrémités seuls ne sont pas en même tems 

fécondans et fécondés, mais l 'un est actif 

comme m â l e , et l 'autre passif comme fe-

melle. 

Il ne manquerait plus aux coquilles, pour 

réunir toutes les espèces d'hermaphroditismes, 

que de pouvoir s 'accoupler à el les-mêmes, et 

être en m ê m e t e m s p è r e e t m è r e d u m ê m e a n i -

mal. La chose n'est pas impossible , puisque 

plusieurs sont pourvues des organes nécessai-

res; et peut-être quelque observateur y dé-

couvrira-t-il un jour cette sorte de généra-

t ion , qui ne doit pas paraître plus étrange que 

celle des bivalves et autres animaux qui se 

reproduisent sans accouplement , et sans a u -

cun des organes requis dans les autres ani-

maux pour opérer la génération. 

Dans les coquillages dont le sexe est parta-

tagé, l 'ouverture de l 'organe est placée sur la 

droite de l'animal. 

Dans les hermaphrodites de la troisième 

espèce, chaque organe a son ouverture dis-

tincte , l 'une à l 'origine des cornes, et l'autre 

beaucoup au-dessous ; toutes deux du côté 

que tourne la spire, par conséquent à droite 

dans la plupart des espèces, et à gauche dans 

quelques-unes. 

On verra , dans les généralités mises à la 

tête de châque genre , tout ce qu'on sait de 

particulier sur le mode d'accouplement des 

espèces qui le composent, et on y renvoie le 

lecteur. 

Les coquillages diffèrent encore beaucoup 

dans la manière de faire leurs petits : les uns 

sont vivipares, comme la plupart des bivalves 

et quelques univalves: les autres sont ovipa-

res. 

Parmi les ovipares, il y en a dont les œufs 

sont recouverts d'une croûte, à la manière 

des œufs des oiseaux et des reptiles : tel est 

l 'hélice des vignes. Il y en a d'autres dont les 

œufs sont environnés d'une espèce de g e l é e , 

qui les unit les uns avec les autres, à peu près 

comme les œufs des grenouilles ou de certains 

poissons : tels sont ceux des bulimes et des 

hélices aquatiques. D'autres, comme les bue-



c i n s e t genres voisins, font des œufs placés 

dans des espèces de sacs membraneux, ovoïdes 

o u sphériques , quelquefois solitaires, et or-

dinairement réunis en une masse que les an-

ciens appelaient favago, parce que leur assem-

blage imite en quelque sorte celui des alvéo-

les d'un ruche : chacun de ces sacs contient 

plusieurs petits qui en sortent dans leur m a -

turité. 

L e nombre des petits est très-considérable 

dans les b iva lves ; il va jusqu'à plusieurs m i l -

l iers , c o m m e on l'a v u pour la m o u l e des 

étangs; i l est beaucoup moindre dans les uni-

valves operculées , et encore moindre dans 

celles qui ne le sont pas. 

L e s petits des coquillages vivipares sont re-

vêtus de leur coquille en sortant, et m ê m e 

bien avant de sortir du ventre de leur mère. 

On voit également la coquille déjà formée à 

ceux des ; ovipares , avant qu'ils se soient dé-

b a r r a s s é e la gelée qui les enveloppait. 

D a n s les coquillages qui sont destinés à 

changer de p l a c e , la coquille naissante est fort 

nette en dehors; au lieu que dans ceux q u i , 

c o m m e les huîtres, doivent rester fixés p e n -

dant toute leur vie , elle est d'abord couverte 

d'une matière mucilagineuse, capable de la 

coller aux diffêrens corps auxquels elle peut 

toucher. C'est par ce moyen que se fait l a p r e -

miére adhésion, qui se fortifie ensuite par les 

sucs pierreux qui servent à l'accroissement de 

la coquille. 

Quelques coquilles bivalves s'assujétissent, 

au fond des eaux, par différons fils, qui sont 

ou distingués, comme dans les m o u l e s , o u 

réunis , comme dans l 'arche de Noè. Ces fils, 

qu'on appelle byssus, partent de l 'or ig ine du 

pied de l'animal ; ils sont d'une nature analo-

gue à celle des cheveux ou des fibres nerveu-

ses des quadrupèdes. Les coquil lages qui ont 

de ces fils, lorsqu'on les a coupés ou qu'ils se 

sont rompus par accident , les reposent par le 

procédé qui a été décrit plus haut. 



Explication de te planche a, qui représente l'a-

l'escargot ou hélice des vignes f i a 

partie antérieure du c o r p s o u v e r t e , et 

les viscères déve loppées) . Copié sur un des-

sm de Cuvier. 

a. la bouche. 

A l 'estomac. 

B le second estomac. 

b le sphincter de la b o u c h e . 

E l'intestin grêle. 

« muscle du réservoir de la pourpre. 

G glandes salivaires. 

g secondes glandes salivaires. 

L les lobes du foie. 

M la cavité c o m m u n e de la génération. 

N la matrice. 

P la glande séminale. 

Q l 'ovaire. 

q l 'oviductus. 

les vaisseaux fibreux. 

5 , e réservoir de la p o u r p r e . 

« la verge. 

W la bourse du dard. 

® muscles rétracteurs du p i e d . 

Y muscles transversaux du corps. 

y muscle de la matrice. 

Z muscles rétracteurs des cornes. 

z muscle de la verge p o u r la faire sortir. 

1 muscle de la verge pour la faire rentrer. 

% la bourse du dard. 

5 le dard r o m p u . 

Explication de la planche 3, qui représente l'a-

natomie de l'anodonte anatine, vulgairement 

moule d'étang : le lobe droit de son manteau 

enlevé. Copié sur un dessin de Cuvier. 

a. a. a. a. contour de la coquille. 

b. b. les muscles qui ferment la coquille. 

c. deux des lobes triangulaires qui entourent 

la bouche. 

d. le pied. 

e. e. e. les branchies qui contiennent les p e -

tits dans leur intérieur. Ce sont les deux d u 

côté droit. 

f. corps glanduleux b l a n c , qui pourrait être le 

testicule. 

g-, une des oreillettes dans son état de dilata-

tion. 



h. les valvules qui font communication avec 

le cœur, 

t. i. le cœur. 

k. le canal intestinal qui traverse le c œ u r ; de-

puis g jusqu'en k; ces parties sont dans le 

péricarde qui a été ouvert. 

/. le rectum. 

m. l 'anus. 

n. les tentacules du bord postérieur du lobe 

gauche du manteau. > 

o. o. o. le reste de ce lobe. 

p• l 'endroit où est la beuche. 

q. le lieu de l 'estomac entouré par le foie. 

r.r.r. l ignes ponctuées , qui désignent les 

c irconvolutions du canal intestinal dans l 'é-

paisseur du pied et du f o i e , avant d'arri-

ver au péricarde k. 

La plupart des animaux des coquilles sont 

bons à m a n g e r , mais on ne fait généralement 

usage que de ceux que leur grosseur et leur 

abondance rendent les plus dignes de la p r é -

férence de l 'homme : ainsi, parmi les coqui l -

lages de m e r des côtes de F r a n c e , on ne r e -

cherche guère que les huîtres, les m o u l e s , les 

patel les , les haliotides, les p e i g n e s , les c a -

m e s , les bucardes , etc. ; et parmi les ter-

restres , que l 'hélice des vignes et celui des 

jardins. On fait rarement emploi des coquilles 

fluviátiles, quoique b o n n e s , surtout lors-

qu'elles vivent dans les eaux courantes. 

On servait beaucoup de coquil lages dans 

les repas des R o m a i n s , qui les regardaient 

c o m m e propres à exciter a u x plaisirs de l 'a-

mour . V a r r o n , dans son Traité des choses rus-

tiques, enseigne la maniere de les engraisser, 

pour les rendre plus agréables au goût. L e 

luxe de ce mets devint si prodig ieux , qu'on 

fut o b l i g é , au dire de S é n è q u e , de le prohi-

ber par une loi spéciale. On les estime peut-

être moins aujourd 'hui ; mais on sait avec 

quelle passion quelques personnes aiment les 

huîtres pr incipalement , et quels soins l 'on 

prend à Marennes et a i l leurs , pour leur d o n -

ner le goût et la couleur la plus convenable 

aux consommateurs ; soins qui seront décrits 

en détail à leur article. 

L a manière d'apprêter les coqui l lages , dans 

les cuisines, varie moins que leurs espèces. 
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Presque toujours on les fait cuire dans l ' eau, 

après les avoir bien lavés à plusieurs eaux, et 

on leur fait une sauce avec du b e u r r e , des 

h e r b e s , des o g n o n s , d e l à chapelure de p a i n , 

du sel et du v inaigre ; rarement on les fait 

. 6 ' G t 11 n > a ^ s peuples sauvages qui 

les m a n g e n t s i m p l e m e n t r ô t i s s u r les charbons. 

L e s escargots s 'apprêtent de m ê m e . Les huî-

' C ° m m e o n se mangent c r u e s , et 

m ê m e vivantes , avec un peu de poivre. 

L e s médecins regardent la chair des coquil-

g C S G n ^ é n é r a I ' c o m m e se digérant fac i le-

m e n t , aidant m ê m e à la digestion des autres 

ai imens , mais engendrant un mauvais chy le 

et donnant quelquefois naissance à des m a l a -

i s cutanées. Us les regardent aussi , surtout 

m a n g e s c r u s , c o m m e portant aux plaisirs de 

l a m o u r ; aussi les rejettent-i l s de leur m a t i è r l 

m é d i c a l e , excepté l t s hélices terrestres ou 

e s e a r g 0 t S / dont ils font prendre des bouillons 

p o u r apaiser la t o u x , et remédier au feu de la 

poitrine dans lapulmonie . Ils emploient aussi 

o m m e a b s o r b a n s , l e s é c a i l l e s d ' h U Î ( l , s , m o u : 

e t c . , après les avoir calcinées et p u l v é r i -

Les a n c i e n s , outre, la nourr i ture , tiraient 

encore d'autres utilités des coquilles. 

L a loi de l 'ostracisme, chez les G r e c s , v ient 

d 'Ostrakon, qui signifie une coqui l le , parce 

qu'on s'en servait p o u r écrire le n o m de celui 

dont on proposait l 'exil. 

Les Romains se servaient du rocher- trom-

pet te , sous le n o m de buccin, c o m m e nous 

nous servons de la trompette pour appeler les 

soldats aux combats. 

Les Tyr iens et les Carthaginois teignaient la 

laine avec une liqueur tirée de coquil lages d u 

genre r o c h e r , ou des genres v o i s i n s , qui ont 

été appelés pourpres, du n o m de la couleur 

qu'ils fournissaient. On a ment ionné le p r o -

cédé qu'ils e m p l o y a i e n t , ou du moins qu'on 

croit qu'ils employaient , à l 'article rocher. On 

ne teint plus d'étoffes de cette manière en E u -

r o p e ; mais dans le M e x i q u e , on fait encore 

u s a g e , pour la te inture , d'un coquil lage de 

m ê m e genre. 

T o u t le monde sait que les perles ont é t é , 

et sont encore l 'objet des désirs des f e m m e s , 

chez tous les peuples qui les connaissent ; c'est 

encore un coqui l lage du genre des m o u l e s , 
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qui les f o u r n i t , ainsi qu 'on peut le v o i r a leur 

article. L a c o q u i l l e m ê m e qui donne les p e r -

l e s , et d 'autres é g a l e m e n t bri l lantes intérieu-

r e m e n t , servent à f a i r e , en E u r o p e et en Asie, 

de petits m e u b l e s de l u x e , connus sous le nom 

de nacre de perle. 

Plusieurs peuples ornent leurs orei l les, leur 

n e z , leur c o u , leurs bras , leurs j a m b e s , leur 

tête , leurs habits , de coquil les ou de fragmens 

de coquil le : ils en incrustent leurs armes , 

en ornent leurs c h e v a u x , leurs m a i s o n s , leurs 

m e u b l e s , leurs b a t e a u x , etc. 

D'autres en c o u v r e n t les organes extérieurs 

de la génération ; les h o m m e s , a u x îles de 

l ' A m i r a u t é , dans la mer du Sud , avec une 

b u l l e ; les f e m m e s avec u n e c a m e , à Z a g a n -

g u a r a , dans la m e r des Indes. 

Une petite coquil le uni v a l v e , la porcelaine 

cauris, sert de monnaie courante dans une 

partie de l ' A f r i q u e , et dans quelques îles de 

l ' Inde. 

E n Sicile et en Calabre , on file la soie ou 

le byssus de la pinne de la Médi terranée , et 

on en fait des gants , des bas et des étoffes 
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d'une finesse et d'une souplesse remarqua-

bles. 

E n F r a n c e , on orne les grottes et les fon-

taines a v e c différentes espèces de coquil lages. 

Dans tous les pays peu p e u p l é s , et où les 

coqui l les abondent par c o n s é q u e n t , et m ê m e 

en F r a n c e , on fait de la chaux avec les c o -

q u i l l e s , soit pour labâtisse, soit pour l 'engrais 

des terres , et on a observé que cette chaux 

était préférable à la meil leure possible faite 

avec des pierres calcaires. 

E n Angleterre , et dans quelques autres 

p a y s , on emploie les animaux des coquil les 

p o u r e n g r a i s , en les jetant sur les-terres cul-

t ivées , à leur sortie de la mer. 

L e s coquil les peuvent être divisées, quant 

a u x l i e u x qu'elles habitent , en terrestres, flu-

viátiles ou marines ; ce qui indique que les 

unes v ivent sur terre et les autres dans les 

eaux douces ou dans la mer. 

L e s coquilles terrestres se trouvent par-

t o u t , et sont cependant les moins connues. 

On en possède un petit nombre dans les c a -

b i n e t s ; mais i l est probable qu'un jour elles 

y surpasseront les espèces marines : on ne 



reçoit plus rien de nouveau de la Méditerra-

n é e , par exemple, et aucun envoi des coquil-

les terrestres d'Espagne, de Sici le , de Sar-

da igne , d'Italié, et même des parties méri-

dionales de la France , n'arrive sans quelque 

espèce nouvelle. Cet oubli des coquilles ter-

restres vient de l'habitude où l'on est de dé-

daigner les objets les plus ordinaires, ceux 

que l 'on foule aux pieds chaque j o u r , pour 

s'attacher avec enthousiasme à d'autres objets 

de la même nature, que l'on aurait dédaignés 

de m ê m e si on se fût trouvé dans les contrées 

où ils sont communs. 

Les coquillages terrestres les plus communs 

sont les plus utiles à connaître, puisqu'ils ser-

vent de nourriture dans quelques contrées, 

et qu'ils nuisent plus ou moins à l'agriculture. 

Les lieux les plus favorables à la multipli-

cation des coquillages terrestres, sont les en-

droits frais et humides qui se trouvent situés 

à la proximité des eaux courantes ; c'est là 

qu'on en doit faire la recherche. Beaucoup se 

réfugient aussi dans les v ignes, dans les vieil-

les murailles; les plus petites espèces se ca-

chent sous la mousse, sous les écorces d'ar-
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bres morts, sous les pierres, où elles se met-

tent à l'abri de la chaleur et du froid. Letems 

le plus favorable à leur récolte est le prin-

t e m s , époque o ù , après un repos et un jeûne 

de plusieurs m o i s , ils sont le plus en m o u -

vement et le plus avides de nourriture. 

Tous ces coqui l lages , dans les latitudes 

froides, aux environs de Paris , par exemple, 

s'enfoncent dans la terre ou dans les fentes 

des rochers, aux approches de l 'hiver ; ils fer-

ment leur ouverture avec un opercule calcaire 

ou membraneux, suivant les espèces, et res-

tent dans un état d'engourdissement complet 

pendant tout l 'hiver. C'est dans cet état que 

l'on cherche les grosses espèces pour la nour-

riture de l 'homme, parce qu'ainsi que la mar-

motte , le loir et autres animaux hibernans, 

elles ont fait provision de graisse, et qu'elles 

sont plus délicates. 

Lescoquillesfluviatilessontbeaucoup moins 

nombreuses que les terrestres, à en juger par-

celles que les eaux douces de l 'Europe nour-

rissent; elles sont b e a u c o u p mieux connues, 

quoique plus difficiles à observer. On en trouve 

dans les rivières, dans les ruisseaux, dan$ 
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les fontaines, dans les l a c s , les é t a n g s , les 

m a r e s , les marais b o u r b e u x ; quelques-unes 

s'enfoncent à une certaine p r o f o n d e u r , dan 5 

le sable, dans la v a s e , tandis que d'autres v i -

vent dans le fond de l ' e a u , adossées à quel-

ques corps so l ides , et à la portée du r ivage 

où elles viennent p â t u r e r quelquefois . C'est 

depuis la fin du p r i n t e m p s jusqu 'à la fin de 

l 'été qu'on les t rouve le plus aisément. Aux 

approches de l ' h i v e r , elles se cachent à des 

profondeurs cons idérables , dans le sable ou 

dans la v a s e , et y restent sans m o u v e m e n t 

jusqu'au retour des chaleurs. I l est bon, en g é -

néral , de ne prendre que celles qu'on trouve 

vivantes, afin d'être assuré qu'el les appartien-

nent à cette division. 

Les coquilles marines sont , jusqu'à ce m o -

ment,» celles dont on possède le plus grand 

n o m b r e ; cela est dû tant à la facilité de leur 

recherche et de lcu>- transport , qu'au haut 

prix qu'elles ont qu. Iquefois dans le c o m -

merce . C e nombre serait encore plus considé-

rable si ceux qui les apportent étaient g é n é -

ralement plus instruits des m o y e n s UÏ se les 

procurer; une personne ne trouvera sur un ri-
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vage que quelques coquilles mutilées, tandis 

qu'une autre y fera une récolte des plus abon-

dantes. Les coquillages o n t , dans la m e r , des 

ennemis nombreux qui vivent à leurs dépens, 

mais la nature leur adonné diverses industries 

pour se garantir de leur vorac i té ; a insi , les 

uns se cachent dans le s a b l e , les autres dans 

la v a s e ; les uns s'attachent aux rochers, les 

autres à des poissons ; enf in , les uns creusent 

les pierres, et les autres les bois les plus durs. 

Ainsi , si la côte est garnie de rochers, i l 

faudra rechercher dans leur intérieur les plio-

lades , dans leurs fentes les m o u l e s , sur leur 

surface les patel les, etc. ; si elle est sablon-

neuse ou vaseuse, on cherchera d'autres es-

pèces dans l 'intérieur du sab le ou de la boue, 

par les moyens indiqués c i - a p r è s ; si elle est 

b o i s é e , d i g u é e , on trouvera sur les racines 

des arbres , sur les poutres , des anatifes, des 

balanites, des huîtres, et dans leur intérieur 

des tarets. En généra l , c'est l'habitude et la 

réflexion qui doivent guider le Naturaliste dans 

ses recherches; m a i s , pour réussir complète-

m e n t , i l ne doit pas s'en rapporter seulement 

à ses lumières, il doit consulter les pêcheurs, 



les matelots et autres personnes qui connais-

sent les localités, qui savent enfin p êcher les 

coquilles selon la pratique du pays. 

Il y a plusieurs manières de pêcher les c o -

quilles; la plus simple et la plus généralement 

employée est de suivre le flot lorsqu'il se r e -

tire, et de prendre à la main toutes les c o -

quilles qu'il laisse sur la grève. C'est surtout 

ainsi qu'on obtient la plupart des coquillages 

qui se fixent sur les rochers, tels que les huî-

tres, les moules , les patelles et nombre d'au-

tres. Il en est encore d'autres qui se trouvent 

dans leur vois inage, sans qu'on les v o i e , et 

qu'il est cependant intéressant de se procurer; 

ce sont ceux qui se cachent dans le sable, et 

ceux qui font des trous dans les rochers ou 

dans le bois. Pour avoir les premiers, il faut 

casser la pierre , fendre le bois. Pour avoir 

les seconds; il faut remarquer les endroits où 

le sable est percé de trous, ceux où il est la-

b o u r é , ceux d'où jaillit de l ' eau, ou d'où il 

sort des bulles d 'a ir , et avec une bêche à fer 

étroit , creuser jusqu'à ce qu'on parvienne à 

l 'animal; c'est ainsi qu'on se procure les so-

lens, les buccins, les venus,' et en général le 
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plus grand nombre des coquilles. I l est quel-

ques côtes où la mer est si calme, si transpa-

parente et si peu profonde, comme dans la 

mer R o u g e , la mer Adriatique, le golfe Per-

s ique, autour des petites îles éloignées des 

continens, que l'on peut pêcher ainsi sous 

l'eau , même en plongeant , et alors on fait 

toujours des récoltes abondantes et intéres-

santes; mais, malheureusement pour les N a -

turalistes, ces circonstances ne sont point 

communes, et il faut avoir recours à d'autres 

moyens industriels pour pêcher les coquillages 

qui ne s'approchent pas assez des côtes pour 

être exposés à rester sur la g r è v e , ou ceux 

qui se fixent à des profondeurs que la mer ne 

laisse jamais à découvert. Pour se procurer 

ces derniers, on employé un râteau à dents 

longues et courbes, auquel tient un manche 

proportionné à la profondeur de l 'eau; des-

sus les dents de ce râteau est fixé un filet en 

forme de sac qui va s'attacher à quelque dis-

tance sur le manche, en.suivant la direction 

de deux tringles de fer courbes, qui partent 

des deux extrémités du râteau : des pêcheurs 

montés sur une barque, râtissent le fond de la 



m e r , et ramassent ainsi les coquillages, qu'ils 

retirent par le moyen du filet. 

Un instrument analogue à celui-ci est em-

ployé plus généralement : on l'appelle la dra-

gue. C'est un triangle de f e r , variable dans 

ses dimensions, mais ordinairementbeaucoup 

plus large que haut , derrière lequel on atta-

che un filet; la base de ce triangle est coupée 

en biseau, pour pouvoir mordre sur le sable, 

et un morceau de cuir lu i est attaché pour 

empêcher le fdet d'être trop tôt déchiré. On 

promène ce triangle au f o n d de la m e r , par 

le moyen de cordes attachées à ses angles , et 

on le tire lorsque 1« filet commence à devenir 

trop lourd. 

Les filets ordinaires, employés à la pêche 

des poissons, rassemblent souvent un grand 

nombre de coquilles, q u ' o n rejette c o m m u -

nément dans la mer; en conséquence, un 

amateur ne doit pas négl iger de suivre les pê-

cheurs lorsqu'il veut s'en procurer à peu de 

frais. 

On ne parle pas de la pêche des moules à 

perles, sur les côtes de la Perse et de l ' Inde; on 

ne parle pas non plus de celle des huîtres, des 

moules et autres coquillages d'un emploi jour-

nalier dans les al imens, attendu qu'il en sera 

question à leur article particulier. 

Les plus rares de toutes les coquilles ma-

rines, sont celles qui vivent dans les plus 

grandes profondeurs de la m e r , et que par 

cette raison l'industrie de l 'homme ne peut 

que très-rarement atteindre. C e p e n d a n t , 

comme on rencontre souvent en pleine m e r , 

des bancs considérables de fucus flottant sur sa 

superficie, on ne doit pas négliger de les vi-

siter toutes les fois que les circonstances le 

permettent, parce qu'on y trouve indubita-

blement des coquilles attachées, telles que 

des térébratules, des anomies, et même des 

huîtres. 

Bosc rapporte qu'il est très-avantageux 

d'avoir à bord un filet ou un sac de canevas, 

attaché à un cercle de deux à trois décimètres 

de diamètre, et solidement attaché à une lon-

gue perche , pour ramasser non-seulement ces 

fucus, mais encore des coquillages qui nagent 

sur la surface de la m e r , dans les tems de cal-

m e , et auprès desquels passe le vaisseau sur 

lequel on se trouve. 



Muller n'a jamais négligé de visiter l 'esto-

mac des oiseaux marins qui lui étaient appor-

tés , et Othon Fabricius l'estomac des pois-

sons. Ils ont trouvé, l 'un et l 'autre, de cette 

manière, des espèces de coquilles fort pré-

cieuses. B o s c , qui n'a pas non plus négligé 

ce m o y e n , assure qu'il mérite la plus sérieuse 

attention, et qu'il eût fait de très-importantes 

découvertes s i , dans sa traversée d'Amérique, 

il avait pris plus souvent , dans la haute mer, 

des requins , des dorades et autres gros pois-

sons. 

E n f i n , ceux qui habitent les ports de mer 

ne doivent pas négliger de visiter la quille des 

vaisseaux qui arrivent d'un long v o y a g e , at-

tendu qu'on y trouve presque toujours des 

anatifes, des balanites, des moules, et au-

tres coquillages du nombre de ceux qui se 

fixent. 

Quant à la récolte des coquilles fluviátiles 

et terrestres, elle est trop simple ou trop fa-

cile pour mériter qu'on s'y arrête. I l suffit de 

se rappeler ce qui a été dit à l'article de l'hET-

bitation des coquilles, pour guider les r e -

cherches du Naturaliste dans quelque pays du 

monde qu'il se trouve. 

Mais il ne suffit pas de trouver des coquil-

les , il faut aussi savoir les choisir ; toutes ne 

méritent pas également la peine d'être en-

voyées des pays é loignés; car il arrive très-

souvent que des envois de cette nature ne dé-

dommagent pas dés frais de-transport qu'ils 

coûtent. Le premier so in , c'est que les coquil-

les qu'on ramasse soient entières, c'est-à-dire 

qu'elles n'aient ni fêlures, ni troncatures dans 

aucune de leurs parties; que les épineuses 

aient leurs épines, les écailleuses leurs feuil-

lets ; que surtout les ouvertures desunivalves 

soient bien entières, car c'est d'elles qu'elles 

tirent leurs caractères. Il faut aussi que celles 

qui sont operculées aient leur opercule. I l 

faut avoir les deux valves des bivalves et tou-

tes celles des multivalves. Il est bon que tou-

tes soient encore recouvertes de leur épiderme 

ou drap marin. Souvent elles varient plu-

sieurs fois , jusqu'à ce qu'elles aient pris leur 

accroissement complet , comme on le verra à 

l'article des sthombes, des olives et autres. 

Ainsi , il est encore bon d'en prendre à diffé-
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rens âges ou grosseurs. On doit éviter toutes 

celles qui sont contrefaites par quelque acci-

dent , ce dont on juge facilement lorsqu'on 

est à portée de comparer un grand nombre 

d'individus de la même espèce dans un même 

lieu. 

Lorsque la coquille est choisie, il s ' a g i t , 

d 'abord, d'en détacher l'animal qui y est con-

tenu. Cet te opération présente des difficultés 

par les moyens mécaniques. L e procédé le 

plus avantageux et le plus simple, pour les 

u n i v a l v e s , est de mettre les coquilles dans 

l 'eau chaude à (\o degrés; l 'animal est t u é , 

devient facile à extraire, et la coquille n'est 

nullement endommagée; quand la coquille a 

été v i d é e , on la laisse tremper quelque tcms 

dans l 'eau fra îche, on la fait sécher, et on 

l ' e n v e l o p p e , avec son o p e r c u l e , dans un 

morceau de papier. 

Quant aux coquilles bivalves, elles ne doi-

vent pas être mises dans l 'eau chaude , parce 

qu'elle raidirait leur l igament, et le rendrait 

•extrêmement cassant. Il faut les laisser e x -

posées quelque tems au soleil, qui fait ouvr ir 

leurs va lves , et permet d'en extraire l 'animal 
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avec un couteau. Quant au reste, on les traite 

comme les univalves. 

Les multivalves doivent être desséchées, 

avec leur animal, excepté les pholades, les 

anomies et les térébratules qui doivent être 

traitées comme les bivalves. 

I l est très utile d'envoyer des coquilles de 

tous les genres avec l 'animal; mais il l'est 

surtout pour les espèces des multivalves dont 

les ligamens ou membranes donnent attache 

aux valves. Pour cela , il faut les mettre , en-

tourées de linge fin, dans un baril où il y ait 

de l 'eau-de-vie ou du r h u m , à î S ou 20 de-

g r é s , que l 'on changera , au moins une fois, 

ayant de les envoyer à leur destination. 

Il est nécessaire, si l 'on veut que les coquil-

les parviennent entières à leur destination, 

qu'elles soient emballées, avec soin, dans de 

l 'é toupe, du coton ou delà mousse , selon les 

localités et les grosseurs. En général , il faut 

mettre les petites avec les petites et les grosses 

avec les grosses, m ê m e séparer les univalves 

des b ivalves , attendu qu'elles se placent sou-

vent avec difficulté, à raison de la différence 

de leurs formes ; la caisse qui les contient doit 



être solide, et on doit prendre les précautions 

convenables pour qu'elles ne soient pas o u -

vertes avant d'arriver à leur destination. 

On a vu qu'il y avait des "coquilles, telles 

que les olives, les cônes, les porcelaines, les 

peignes, les v é n u s , e t c . , qui se trouvaient 

dans la mer, aussi nettes, aussi polies et aussi 

brillantes qu'il est possible de le désirer, mais 

que la plupart sont couvertes d'une fange qui 

empêche de jouir de la beauté de leurs c o u -

leurs, et même de la précis ion de leurs for-

mes : cette couche étrangère s'appelle drap 

marin.I l est utile souvent de les décrasser. L e 

meilleur moyen est de les faire tremper dans 

de l'eau de lessive chaude , à i 5 ou 20 degrés, 

et ensuite de les frotter a v e c une brosse de 

crin plus ou moins r u d e ; et si ce premier 

travail ne réussit pas, avec un morceau de 

boistendre imbibé d'huile e t saupoudré d 'é -

meri. Il faut préférer toujours les m o y e n s les 

plus d o u x , et surtout repousser les eaux for-

t e s , les roues à polir, les l i m e s , qui changent 

leurs formes et même leurs couleurs , et qui 

n'ont été que trop souvent employées pour 

tromper l'acheteur inexpérimenté. On peut 

voir, clans Dargenvil le, la liste de quelques-

unes des coquilles qu'on est ainsi dans l 'habi-

tude de dénaturer, pour augmenter, en appa-

rence , la richesse des cabinets des amateurs 

ignorans, et dont le résultat est une véritable 

perte pour la science. Toutes les coquilles, on 

le r é p è t e , doivent être conservées telles que 

la nature les p r o d u i t ; en conséquence, on 

doit bien se garder d'employer l'émeri pour 

les espèces qui sont velues, écailleuses à leur 

surface; leurs poi ls , leurs écailles leur ayant 

été donnés comme moyen défensif contre les 

attaques de leurs ennemis, et étant essentiels, 

aux yeux des vrais Naturalistes. I l ne faut pas 

non plus altérer l 'ouverture ni la charnière des 

coquilles, sous prétexte de cacher un défaut, 

de faire disparaître les suites d'un accident, 

attendu que c'est de ces parties que l 'on tire 

les caractères des genres, et qu'un seul coup 

de l ime peut les faire passer d'un genre dans 

un autre. 

Lorsqu'une coquille est cassée et qu'on dé-

sire d'en rassembler les parties, le meilleur 

moyen est le blanc de plomb fondu dans 

l'huile grasse; on peut aussi employer la 



chaux unie au blanc d'œuf, et la matière 

glutineuse du froment : en général , un vrai 

Naturaliste préférera plutôt voir dans sa col-

lection une coquille défectueuse, qu'une plâ-

trée et fardée. 

Les coquilles nettoyées ne demandent plus 

qu'a être nommées et placées dans le coquil-

lier. 

Sans doute on peut ranger les coquilles de 

toute m a n i è r e , selon son goût et sa c o m m o -

dité, dans des armoires vitrées, sur des tablet-

tes inclinées, daps des tiroirs, ou dans des 

boîtes portatives, mais on appelle coquillier, 

des tiroirs dont les dimensions peuvent varier, 

mais qu'il est bon de choisir voisines d'un 

mètre de l a r g e , un demi-mètre de long et un 

décimètre de profondeur, réunis dans une 

cage formant un parallélogramme plus ou 

moins l o n g , plus ou moins l a r g e , selon la 

chambre où il doit être p lacé , et d'environ un 

mètre et demi de haut. Les tiroirs inférieurs 

seront plus hauts que les autres pour renfer-

mer les grosses coquilles, et la table su-

périeure revêtue d'un rebord de la même 

hauteur que le plus profond t iroir , et garni 

d'un châssis propre à recevoir de larges v i -

tres ; cette partie supérieure est destinée à re-

cevoir aussi les grosses coquilles, surtout 

celles que leur forme é l é g a n t e , ou le 

brillant de leurs couleurs rendent le plus sus-

ceptibles de frapper les yeux des curieux. On 

peut aussi y placer les genres les plus remar-

quables sous ces mêmes rapports. Quelques 

personnes divisent cette table supérieure en 

autant de cadres qu'il y a de rangs de tiroirs, 

et commencent dans leur enceinte l 'arrange-

ment d'un g e n r e , qu'ils continuent dans, les 

tiroirs inférieurs. Cette manière mérite d'être 

adoptée, car on voit a insi , d'un seul coup 

d 'œi l , sans être obligé de tirer des t iroirs , 

quel mode d'arrangement on a suiv i , et dans 

quels tiroirs on doit chercher tel ou tel genre. 

11 n'est pas besoin de dire que le châssis doit 

être, garni de charnières qui permettent de le 

lever par parties pour pouvoir mettre ou ôte-v 

les coquilles qu ' i l recouvre. 

C o m m e beaucoup de coquilles sont très-

fragiles , et que les chocs qu'elles pourraient 

éprouver par suite d'un mouvement trop brus-

que des tiroirs, pourraient les endommager; 
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q u e , d'une autre part , le m ê m e m o u v e m e n t 

ne manquerait pas de déranger, ou subite-

m e n t , ou p r o g r e s s i v e m e n t , l 'ordre de distri-

bution des espèces qu'on a a d o p t é , il f a u t , ou 

placer les coquil les sur un lit de coton g o m -

m é , ou dans des cadres de carton p r o -

portionnés à leur g r o s s e u r , le premier m o y e n 

est préférable p o u r l ' a g r é m e n t de la v u e , le 

second remplit m i e u x son objet : c'est à l ' a -

mateur à choisir. 

Q u o i qu'il en s o i t , les coquilles doivent 

être rangées , dans les t i ro i rs , par ordre de 

genre et d 'espèces , c ' es t -à-d ire qu 'on met-

tra les premières coqui l les du premier genre 

de la division qu 'on a a d o p t é e , dans le p r e -

mier tiroir d 'un des côtés d u c o r p s para l lé lo-

g r a m m i q u e des t i ro irs , et qu'on placera suc-

cessivement les autres d a n s les tiroirs i n f é -

r ieurs; et quand ils seront p l e i n s , dans le t i -

roir supérieur vois in , et ainsi de sui te , en al-

lant de gauche à droite. C h a q u e coqui l le , 

p o u r l 'agrément du c o u p - d ' œ i l , doit être suf -

fisamment espacée de ses vois ines , et mise 

dans la m ê m e direct ion , qui ne doit ordinai-

rement être autre que cel le en longueur. 

INTRODUCTION. 8 1 

Au-dessus de la première coquille d 'un 

g e n r e , on doit placer un m o r c e a u de carton 

sur lequel sera écr i t , en gros caractères et 

avec p r o p r e t é , le nom du genre et les lettres 

initiales du n o m de l 'auteur dont on adopte 

la méthode ; a ins i , si c 'est L i n n a m s , on met-

tra : C o n u s , Linn.; si c'est L a m a r c k , on 

m e t t r a ; A n o d o n t e , Lam. I l faudra t o u j o u r s , 

l o r s q u e l 'espace le p e r m e t t r a , mettre b e a u -

coup de distance entre les g e n r e s , soit pour 

l ' a g r é m e n t du coup d ' œ i l , auquel on ne doit 

rien sacrifier, mais qui ne doit pas être négl igé 

par les gens de g o û t , soit p o u r empêcher les 

confusions lors de quelque dérangement acci-

dentel ; et m i e u x que tout c e l a , pour pouvoir 

placer, sans trop de r e m u e m e n t , les espèces 

nouvel les qu'on acquiert. 

Les a u t e u r s , en g é n é r a l , ont eu soin de 

d é c r i r e , à la suite les unes des autres, les es-

pèces qui ont le plus de rapport les unes avec 

les autres , dans chaque g e n r e ; de sorte qu' i l 

n'y a pas à choisir. Lorsqu 'on a adopté une 

m é t h o d e , il faut la suivre avec exactitude, et 

m ê m e n'intercaler les espèces qui n'ont pas 

été connues de l 'auteur de cette m é t h o d e , 



qu'en les plaçant à côté de l'espèce connue 

qui lui ressemble le plus. Les variétés 

ne doivent aussi jamais être séparées de l 'es-

p è c e principale à laquelle elles appartien-

nent. 

Outre le nom d u genre, il faut aussi écrire 

celui des espèces ; les uns veulent que ce der-

nier soit mobile comme le premier, les autres 

qu'il soit collé sur la coquille même. Ces 

deux méthodes ont leurs avantages et leurs in-

convéniens , qu'on pense bien ne pas cepen-

dant mériter la peine d'être discutés ici. 

Les coquilles ont l 'avantage sur toutes les-

autres collections d'Histoire Naturel le , de 

pouvoir se conserver sans soins trop répétés; 

i l suffit de les débarrasser, de loin en loin de 

la poussière qui aurait pu les recouvrir , et de 

veiller à ce qu'elles ne se dérangent pas de 

l'ordre dans lequel on les a placées. 

'Dargenville et son continuateur Favannes, 

ont employé un grand nombre de pages pour 

mentionner et décrire tous les cabinets de co-

quilles de l'Europe. On sent combien cette 

nomenclature est ridicule dans un autre lieu 

qu'un journal. ( I l n'y a que 20 ans que Fa-

vannes a publié son premier volume, et aucun 

des cabinets indiqués à Paris , excepté celui 

du Muséum d'Histoire Naturelle, n'existe en 

ce moment. ) 

Mais on ne peut trop recommander la for-

mation des coquilliers ; c'est le seul moyen de 

faire faire des progrès à la scienca. N'eût-on 

que les coquilles terrestres et fkmati les des 

environs de sa demeure, que le vrai Natura-

liste doit y applaudir. I l est surtout d'un très-

grand intérêt de rassembler le plus possible 

de coquilles fossiles, et ce sont souvent des 

circonstances passagères, telles qu'une fouille, 

un éboulement qui les procurent. Les grands 

collecteurs, placés dans les v i l les , ne peuvent 

les espérer que du zèle des petits , auquels ils 

donnent des coquilles marines importantes en 

échange ; et c'est ainsi que s'établit ce qu'on 

appelle la correspondance. 

Autrefois , chaque possesseur de collection 

de coquilles ne mettait d'importance qu'à avoir 

des espèces qui ne fussent pas dans les a u -

tres cabinets, et on en a vu pousser l 'égoïsme 



et la folie jusqu'à acheter fort cher certaines 

coquil les r a r e s , uniquement dans l ' intention 

de les briser et d'en priver leurs concurrens. 

A u j o u r d ' h u i ce détestable esprit n'existe h e u -

reusement plus. Chaque amateur cherche à 

avoir le plus d'espèces possible ; m a i s , l o i n de 

casser ce qu' i l appel le ses doubles , i l les c o n -

serve aussi préc ieusement que les a u t r e s , 

p o u r pouvoir les troquer contre les espèces 

qu ' i l ne possède pas encore. C e nouveau sys-

t è m e de conduite est une des principales cau-

ses de l 'accroissement rapide qu'ont pris les 

cabinets dans ces derniers t e m s , et par c o n -

séquent des progrès qu'a faits la sc ience , à 

Paris , entre les mains de B r u g u i è r e , L a m a r k , 

et autres. 

O n ne peut donc trop recommander ici à 

toute personne qui v e u t entreprendre de faire 

un c o q u i l l i e r , soit sous le point de v u e de l ' é -

t u d e , soit sous celui de l ' a g r é m e n t , de ne 

point repousser les doubles qui tomberont 

eous sa m a i n , et de chercher par tous les 

m o y e n s possibles à multiplier ses correspon-

dances au-dehors. L e commerce d'échange est 

beaucoup plus convenable pour des savans , 

que celui qui se fait par l 'intermédiaire de 

l ' a r g e n t , car il met entre eux des rapports 

de bienvei l lance; tandis que la concurrence 

dans les achats en met de rivalité. 

Jusqu'à présent il n 'a été question que des 

coquil les qui se t rouvent , a vec leurs animaux, 

sur la terre ou dans les e a u x , soit sa lées , soit 

douces ; mais il en est un grand nombre d 'es-

p è c e s , que l ' o n d é c o u v r e s o u v e n t e n immense 

quant i té , enfouies dans la terre , loin de la 

m e r , et à des profondeurs considérables. On 

les appelle fossiles. 

L'inspection des coquilles fossiles, et leur 

comparaison avec celles actuellement existan-

tes dans les m e r s , prouvent é v i d e m e n t , à 

tout h o m m e non p r é v e n u , qu'elles ont été 

formées par des animaux de m ê m e g e n r e , 

quelquefois de m ê m e espèce , qui devaient 
aussi , par conséquent, avoir la m ê m e manière 

d e vivre. 

Depuis le renouvel lement des lettres en 

E u r o p e , on a beaucoup écrit sur la cause qui 

avait enfoui de si grandes quantités de c o q u i l -

les marines dans l'intérieur des continens; 

mais les préjugés rel igieux ou la crainte qui 



en était la suite, n'a pas permis de partir 

d'une base philosophique-, et on n'a enfanté 

que des systèmes plus ridicules les uns que 

les autres, la plupart fondés sur ce qu'on ap-

pelle le déluge de Moyse. 

On n'entreprendra pas ici de combattre ces 

systèmes, on les abandonne à l 'oubli qu'ils 

méritent. On se contentera de poser des faits 

et d'en tirer les conclusions les plus immédia-

tement applicables à l 'objet qui intéresse en 

ce moment. 

On trouve des coqui l les , des empreintes 

de poissons, de plantes, et les dépouilles de 

très grands quadrupèdes enfouies dans la . 

terre au milieu des continens, dans les plainês 

et sur des montagnes très-élevées. La plupart 

n'ont point d'analogues vivans connus , et 

ceux qui les ont ne les présentent que dans 

les pays les plus chauds d u globe. 

Ainsi Cuvier dont les recherches sur les os 

des anciens quadrupèdes, ont si fort éclairé 

la géologie , parmi vingt-deux espèces , n'en 

trouve qu'une dont le genre vive en E u r o p e ; 

et parmi les autres, il en est de plus grosses 

quel'éléphant. 

Ainsi B. de Jussieu, parmi les empreintes, 

de fougères qu'il a observées, dans les schis-

tes des environs de L y o n , n'en a pas reconnu 

une seule propre à l 'Europe ( 1 ) . 

Ainsi tout observateur qui fouillera les 

couches sablonneuses de Courtagnon ou de 

Gr ignon, sur cent espèces de coquilles qu'il y 

t rouvera , n'en reconnaîtra pas deux qu'il 

puisse assurer appartenir à des espèces actuel-

lement vivantes ( 2 ) . 

Il est aujourd'hui généralement reconnu 

que le globe terrestre, ou au moins toute la 

partie de sa croûte que nous connaissons, a 

(1) Les empreintes de plantes d'Europe, que Fau-
jas-Saint-Fond vient de trouver sous un volcan du 
Vivarais, ne détruisent pas ce fait; car, quelle que 
soit la masse qui les recouvre, la nature de la pierre, 
qui est une marne schisteuse, et surtout l'insecte aqua-
tique Chydrophillus caraboid.cs ) qui les accompagne, 
prouve évidemment qu'elles ont été formées dans un 
lac d'eau douce. 

(2) On peut voir, page 126 et suivantes de l'ou-
vrage de Faujas-Saint-Fond, sur les fossiles de la mon-
tagne de Saint-Pierre de Maëstricht, le Catalogue des 
coquilles fossiles, dont on connaît en ce moment les 
analogues vivans. Ce Catalogue n'en porte le nombre 
qu'à quarante-une espèces. 



été formé dans l 'eau; qu'il est le produit de 

la précipitation des différentes molécules pier-

reuses que eette eau tenait en dissolution ; que 

ces molécules se sont successivement préci-

pitées; que la première précipitation a donné 

naissance au granit qui forme la masse de nos 

plus hautes montagnes, qui ne recouvre au-

cune autre espèce de pierre , et qu'on regarde 

en conséquence comme la base sur laquelle 

reposent toutes les autres; que la seconde a 

fourni le gneiss toujours voisin du granit qu'il 

recouvre presque constamment; que la troi-

sième a donné naissance au schiste, et la qua-

trième aux pierres calcaires primitives. I l est 

encore généralement reconnu qu'on ne trouve 

point de coquilles dans le granit , qu'on en 

voit très-rarement dans le gneiss, mais qu'on 

en troure souvent dans certains schistes, 

et très communément dans certaines pierres 

calcaires primitives. 

On peut donc conclure de là qu'il n'y avait 

point d'animaux ni de végétaux lorsque les 

eaux étaient plus élevées que les plus hautes 

montagnes actuelles; qu'ils n'ont commencé 

& exister que lorsque la plus grande partie des 

molécules pierreuses en a été précipitée, et 

que les eaux se furent assez retirées pour lais-

ser à découvert les sommets de nos g r a n d e s 

chaînes, tels que ceux des A l p e s , des P y r é -

n é e s , des Carpack , etc. Une longue suite de 

siècles s'est sans doute écoulée ensuite sans 

grande diminution dans leur masse, et c'est 

pendant cette période qu'ont vécu les coqui l-

lages et les plantes dont on trouve les vestiges 

dans les pierres citées plus haut. Ces coqui l-

les se réduisent à un très petit nombre de 

genres, mais les espèces en sont abondantes 

et les individus innombrables. C e sont des 

ammonites, des belemnites, etc. , parmi les 

univa lves ; des griphites, des térébratules, 

e t c . , parmi les bivalves : toutes d'espèces-

dont on ne connaît pas encore un seul analo-

gue vivant ; et de genres, dont les espèces, 

actuellement existantes, ne se trouvent que 

dans la haute mer. On a appelé ces coquilles 

antidiluviennes, comme existantes avant le 

déluge qu'on supposait avoir enfoui celles 

^ dont il sera question plus bas. On les appelle 

actuellement pélasgiennes, comme supposées 

* 



pouvoir encore se t r o u v e r , avec leurs con-

génères , dans les profondeurs des océans. 

On a quelques motifs de croire qu'il y a eu 

un grand bouleversement après cette é p o q u e , 

à la surface du globe ; que les mers ont été 

diminuées et ont changé de p l a c e , de nature, 

etc. Dire comment cet événement a eu l i e u , 

n'est pas du ressort de cet ouvrage ; en con-

séquence on renvoye le lecteur au c inquième 

volume de la Théorie de la terre, par De la 

Metherie, où l'on trouvera l'exposition de 

toutes les opinions publiées à cet égard. 

C'est dans cette seconde mer , qui ne c o u -

vrait que les montagnes de médiocre hauteur, 

qu'ont vécu toutes les coqui l les , qui ont fori-

mé par leur accumulation les montagnes cal-

caires, que les géologues appellent sbcon-

daircs, et dont les principaux caractères sont 

d'être en couches parallèles à l 'hor izon, et 

toujours superposées à celles dont il a été 

question plus haut. 

L'inspection des pierres calcaires de cette 

seconde formation, ne permet pas de douter 

un moment que ce ne soit pas un simple amas 

de coquilles brisées, dont les fragmens, sou-

vent infiniment petits , ont été liés par l 'ac-

tion des eaux qui en ont dissous une petite 

partie. 

La situation en couches de ces roches cal-

caires , annonce que leur masse a été formée, 

à différentes époques successives , soit par 

l'effet des courans, soit par des retraites suc-

cessives et momentanées des eaux. On ren-

contre encore dans la plupart de ces roches 

calcaires, des, coquilles très entières dont 011 

peut déterminer le .genre et l ' espèce , mais 

que l'on peut rarement en ôter sans les briser. 

Celles qui s'y sont le mieux conservées sont 

les v i s , que leur forme circulaire et la solidité 

de leur composition défendaient le plus du 

froissement produit par les v a g u e s , et de l'af-

faissement produit par la masse qui les a r e -

couvertes. Ordinairement cependant on n'y 

trouve que le moule intérieur, ou le noyau 

qui s'était formé par l'introduction dans la 

cavité de la coquille , de pierre calcaire 

boueuse; le test ayant été par la suite dissous 

par les eaux pluviales chargées d'acide car-



bonique, qu'on sait avoir beaucoup d'action 

sur les substances calcaires. 

Le quart de la France, et peut-être le quart 

du m o n d e , est couvert de montagnes ou de 

collines ainsi composées par des débris de 

coquil les; ainsi, qui peut juger de l ' immen-

sité des êtres qui ont concouru à leur forma-

tion, et de la longue suite de siècles pendant 

lesquels ils ont dû y travailler ! 

Cook et autres voyageurs ont remarqué que 

toutes les îles de la mer du S u d , entre les 

tropiques, sont entourées d'une ceinture de 

madrépores, ou de rescifs de corail, pour 

employer les expressions des marins, qui au-

mente tous les ans en largeur, et prolonge 

ainsi le diamètre de ces îles dont le noyau est 

presque partout volcanique. I l paraît, d 'a-

près les rapports de ces voyageurs , que cette 

augmentation est sensible au bout d'un petit 

nombre d'années, et qu'elle ne s'arrête en hau-

teûr qu'à la ligne des hautes marées ordinai-

res. I l est facile d'appliquer ce fait à ce qui a 

été dit précédemment , et d'en tirer des con-

clusions propres à expliquer la formation des 

montagnes. 

Outre les coquilles que l'on trouve dans 

les pays primitifs, et dans les montagnes cal-

caires, on en trouve encore dans les plaines, 

simplement disséminées parmi le sable ou 

l 'argi le , et conservant toute leur intégrité, et 

quelquefois même leurs couleurs. 

Tous ces faits observés semblent indiquer 

que ces dernières sont dues à une très-nou-

velle et très-peu longue invasion de la mer 

au milieu des continens ; qu'elles ont été dé-

posées à différentes époques, et toujours par 

la retraite presque subite, mais non pas t u -

multueuse des eaux. 

On p e u t , sans doute, demander pourquoi 

les coquilles fossiles, de cette dernière for-

mation, ne se trouvent pas répandues partout 

où le niveau de la mer a dû atteindre? On 

peut r é p o n d r e , qu'il est probable qu'elles 

se sont accumulées dans de grands golfes ; 

mais on manque de données topographiques 

pour appuyer cette réponse de preuves posi-

tives. 

Les deux plus grands amas de coquilles de 

cette nature, que l'on connaisse en F r a n c e , 

s,ont ceux de la ci-devant Touraiae et ceux de 



la c i-devant P i c a r d i e , le premier s'étend de-r 

puis Sainte-Maure j u s q u ' à M a u t e l a n ; dans 

cet espace , qui est de neuf l i e u e s , on n e t r o u v e 

q u e des coquilles ou des f r a g m e n s de coquil-

l e s , sans aucun mélange de terre ou de sable: 

on appelle ce détritus de coquil les faiun, et 

on l 'emploie à marner les terres. Quelque 

célèbre que soit ce c a n t o n , i l n'a pas encore 

été suffisamment bien d é c r i t , et on ne peut 

en parler plus longuement ic i . 

I l n'en est pas de m ê m e du second, b e a u -

coup moins abondant en c o q u i l l e s , maisbcau-

coup plus étendu, puisqu' i l comprend près de 

5o lieues carrées, c ' e s t - à - d i r e qu'il se montre 

depuis Villers-Coterets j u s q u ' à L a o n , d ' u n e 

part , et depuis Montdidier j u s q u ' à R e i m s , de 

l 'autre; c'est dans cet espace que l 'on trouve 

ce vi l lage de C o u r t a g n o n , qu 'un amateur qui 

y demeurai t , a rendu c é l è b r e parmi les o r y c -

t o g r a p h e s , par des envois n o m b r e u x de c o l -

lections des coquilles fossiles qu' i l y ramas-

sait. 

C e terrain, que Bosc a parcouru plusieurs 

fois , est une plaine élevée peut-être de 20 à 

5o m è t r e s , au-dessus du niveau actuel de la 
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hier ; il est s i l l o n n é , en tout s e n s , par de p r o -

fondes v a l l é e s , ainsi qu 'on p e u t le voir sur la 

carte de Cassini. 

Presque dans toute son é t e n d u e , on t r o u v e , 

en le foui l lant , plusieurs c o u c h e s de coquilles 

marines et fluviátiles a l ternant avec des bancs 

de s a b l e , d 'argi le et de t o u r b e . 

Roland dé la Platière et P o i r e t , qui ont 

chacun donné un m é m o i r e sur la tourbe pyr i -

teuse qu'on y t r o u v e , l 'un dans l 'édition des 

Arts et Métiers de l ' A c a d é m i e , imprimée à 

Neufchâte l , en 1.780; l 'autre dans le Journal 

de P h y s i q u e , en l 'an 9 , se sont accordés sur 

c e l a , quoique leurs observations aient été fai-

tes dans des l ieux é l o i g n é s , et que le second 

n'ait pas eu connaissance d u travail du p r e -

mier. 

Voici la note d'une foui l le faite à R o l l o t , 

près N o y o n : 

Terre végétale 2 pieds. 

Banc d'argile 2 

Banc de coquilles marines entas-

sées , brisées , a g g l u t i n é e s , mais 

• dans lesquelles on reconnaît des ca-



4 pieds. 

m e s , des huîtres, des v i s , le solen, 

etc 2 

Banc d'argile 4 

Banc composé d'argi le, de sable, 

de craie, de tourbe, dans lequel on 

trouve des coquilles fluviátiles bien 

conservées, telles que l 'hél icecorné, 

l'hélice des marais, l 'hélice vivipare. 1 o 

Des bancs alternatifs d'argile et 

de tourbe, formant ensemble. . . . . 8 

Un banc de marne 4 

3 ¡ 

Et toujours le galet en dessous. 

On n'a pas fouillé plus loin. 

I l résulte de cette observation , que la mer 

a , au moins deux fois , à des époques peu 

éloignées l'une de l 'autre, couvert ce terrain : 

lorsqu'elle a formé le g a l e t , et lorsqu'elle a 

déposé les coquilles; que dans l 'intervalle, i l 

y a existé un marais d'eau douce, qui a fourni 

de la tourbe et des coquilles fluviátiles. 

Roland ne parle que des coquilles brisées 

et agglut inées , mais dans beaucoup d'en-

droits, à C o u r t t g n o n , par e x e m p l e , les co-

quilles marines sont à la surface même du 

terrain et dans une couche de sable superpo-

sée au premier banc d'argile. 

Bosc a observé, aux environs de la Bove et aux 

environs d ' A n i s y , villages situés positivement 

au milieu du canton des coquilles, que les c o -

quilles que l'on rencontrait à la surface, étaient 

différentes de celles qu'on trouvait dans le 

sable, et encore différentes de celles qui exis-

tent dans le banc dont parle Roland : il a fait 

la même remarque à Grignon. 

On peut donc présumer que toutes les co-

quilles m a r i n e s , qui se trouvent ainsi en na-

ture dans les plaines, sont nées dans une mer 

très postérieure à celle dans laquelle les mon-

tagnes calcaires se sont formées. 

Cependant les coquilles que l'on trouve à 

Courtagnon et à Grignon, n'existent pas plus 

dans nos mers actuelles que celles qui ont 

formé les plus hautes montagnes secondaires 

de l 'Europe. 

Que de réflexions amènent tous ces faits ! 

Les coquilles fossiles, appelées pélasgien-

nes , ne devraient jamais se trouver que sur 

I I , £> 
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les montagnes schisteuses ou calcaires primi-

tives, et en effet, c'est là qu'on les rencontre 

le plus abondamment; cependant, on en voit 

souvent dans les pays à couches. Lescraiesde 

la ci-devant C h a m p a g n e , et celles de Meu-

d o n , près Paris, offrent des belemnites et des 

oursins ; les argiles de la ci-devant Touraine, 

des ammonites. Ces coquilles y ont-elles été 

amenées par les a l luvions? Yoilà ce qu'on ne 

peut décider encore, et ce que l 'observation 

seule pourra nous apprendre. 

Bruguière a dit que les coquilles qui , 

comme les vis et les huîtres , vivent dans les 

fonds v a s e u x , se rencontrent bien plus, fré-

quemment fossiles et entières, que celjes qui 

préfèrent les fonds pierreux. On sent , en effet, 

qu'elles ont dû plus facilement échapper à la 

ftireur des vagues. C e p e n d a n t , on rencontre 

très c o m m u n é m e n t , des térébratules, des 

anomies fossiles, p a r m i les coquilles pélas-

giennes; des patelles, des m o u l e s , parmi les 

autres ; toutes vivant ordinairement sur les 

r o c h e r s , et d'espèces si f ragi les , qu'elles 

n'eussent pu résister au plus petit frottement 

produit par les vagues. 

On peut donc conclure de ce fait , et de 

celui si constant de la régularité, du parallé-

lisme des couches calcaires, que la mer a 

abandonné subitement le continent de l 'Eu-

r o p e , et que sa retraite n'a point été très-vio-

lente. 

Les coquilles fossilles sont plus ou moins 

altérées, selon les lieux où elles se trouvent. 

Beaucoup n'ont perdu que la partie animale 

qui entrait dans leur composition, et quel-

ques-uiîes conservent même leurs c o u l e u r s ; . 

ce sont celles des couches sablonneuses de 

dernière formation. Les plus altérées de tou-

tes sont celles de seconde formation, ou des 

pierres calcaires secondaires. Les coquilles 

pélasgiennes sont toujours remplies d'une 

boue devenue pierreuse, à laquelle leur test 

est intimement uni ; mais ce test est ordinaire-

ment entier. Quelquefois celles-ci sont deve-

nues pyriteuses, souvent quarzeuses, par une 

opération difficile à expliquer. Les secondaires 

ont bien souvent aussi un noyau quarzeux, 

mais ici ce n'est que l'introduction d'un guhr 

siliceux dans leur concavité. La coquille est 

restée en nature calcaire , ou est détruite» 



Les coquilles fluviátiles sont aussi suscepti-

bles de se conserver en masse dans les couches 

de la terre ; mais les lieux où on les rencon-

tre sont bien moins fréquensque ceux où l 'on 

trouve des coquilles marines. On a déjà parlé 

d'une couche près de N o y o n , où on en trouve 

inférieurement à des coquilles marines. L a 

montagne gypseuse de Montmartre , et au-̂  

tres de m ê m e nature, aux environs de P a r i s , 

montagnes dont la formation n'est pas encore 

expliquée par les g é o l o g u e s , en présentent 

plusieurs couches d'espèces différentes. On y 

reconnaît des hélices planorbe, des hélices cor-

n é e s , une couche entière d'une telline incon-

nue , et au-dessus une espèce d ' h u î t r e , qu'on 

ne peut comparer à aucune autre ; e n f i n , 

dans les grès fissiles , qui sont au s o m m e t , 

des vis et d'autres coquilles marines , dont il 

ne reste que les empreintes ou le moule inté-

rieur. 

Presque tous les auteurs antérieurs à L i n -

nasus, ont séparé les coquilles fossiles des a u -

tres c o q u i l l e s , et en ont fait mention part i-

cul ièrement dans leurs ouvrages. T o u t ce 

qu'on vient de dire fait connaître qu'elles ne 

doivent pas en être distinguées. Ainsi on les 

trouvera décrites dans les genres auxquels 

elles appartiennent. 

On avait pensé à donner ici le catalogue 

des endroits de la France o ù l 'on trouvait des 

coquilles fossiles, mais ces endroits sont si 

n o m b r e u x dans les montagnes voisines des 

chaînes granitiques et dans, les couches ca l -

caires , qu' i l eût fallu faire la topographie de 

la France entière. On se contentera donc d'ex-

horter c e u x qui habiteront les l ieux où on en 

trouve de bien c o n s e r v é e s , d'en faire la r e -

cherche et d'en envoyer des collections a u x 

naturalistes de Par is , q u i , étant déjà fort r i -

ches en coquilles m a r i n e s , pourront faire des 

comparaisons avantageuses aux progrès de la 

science. I l faut avoir attention de les choisir 

bien entières et de les conserver avec s o i n , 

car c o m m e elles sont ordinairement très-fra-

g i les , qu'elles se délitent m ê m e s o u v e n t , elles 

demandent plus de soin que les coquil les m a r i -

nes. 

Lamarck , à la suite de son nouvel o u v r a -

ge , intitulé : Système. des animaux sans vertè-

bres, a mis un article sur les fossi les, où il 



avance que les circonstances amènent , pour 

les êtres v i v a n s , une diversité d'habitudes qui 

les conduisent à des changemens dans lpur or-

ganisat ion, et qu'insensiblement tout acquiert 

u n e nouvel le f o r m e , qui produit non-seule-

m e n t de nouvel les e s p è c e s , mais encore de 

n o u v e a u x genres, de n o u v e a u x ordres. 

Cette idée est g r a n d e , sans d o u t e , elle m é -

rite toute l 'attention du phi losophe, mais elle 

n 'est pas appuyée de preuves directes ; et il 

est moins naturel de l 'admettre que de s u p -

poser l 'anéantissement de quelques espèces : 

supposition à laquelle rien ne répugne. 

HISTOIRE NATURELLE 

L E S C O Q U I L L E S E N G É N É R A L . 

Toxis les Naturalistes ont divisé les coqui l -

les en trois classes : les multivalves, les bival-

ves et les univalves. C e s classes sont si bien 

caractérisées par leur simple é n o n c é , qu' i l n e 

semble pas possible de les confondre : a ins i , 

i l n'est pas nécessaire d'en parler plus au 

l o n g . 

L e s auteurs ont b e a u c o u p varié sur l 'ordre 

où il convenait de traiter des coquil les : les 

uns ont c o m m e n c é par les m u l t i v a l v e s , les 

autres par les univalves : chacun a fondé son 

arrangement sur des motifs pris d u système 

qu'i l s'était fait sur la série la plus naturelle 

des êtres a n i m é s , et SUP la place qu'y devaient 

tenir les coquil lages. I c i , où l 'on considère 

les coquil les d 'une manière isolée des autres 

classes du règne a n i m a l , cette question d e -
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vient presque indifférente ; et en conséquence, 

on suivra l'ordre indiqué p a r Linnœus et Bru-

g u i è r e , uniquement p a r c e qu'il est le plus 

généralement adopté, c 'est-à-dire qu'on com-

mencera par les mult ivalres . 

D E S M U L T I V A L V E S . 

Q U O I Q U E , ainsi qu'il a été ditplus haut, les 

trois classes des coquilles soient bien caracté-

risées , on n'est pas d'accord sur les genres 

qui doivent entrer dans la classe des multival-

ves. Lamarck pense que les pholades, les ta-

rets et les fislulanes, doivent être regardés 

comme des bivalves qui ont des pièces acces-

soires, et que les oscabrions sont des mollus-

ques nus, dans le dos desquels sont encaissées 

de petites lames testaeées. On ne peut nier 

que son opinion ne soit fondée sur des consi-

dérations d'une grande valeur ; on avoue 

même qu'on ne peut se dispenser de l 'admet-

tre, lorsqu'on considère la science philoso-

phiquement; mais il est douteux qu'on doive 

la suivre dans la pratique. On voit six valves 

sur les pholades, et huit sur les oscabrions, 

avant de savoir les motifs qui les rapprochent 

des bivalves et des mollusques nus. D'ailleurs, 

adoptant l'idée de Lamarck , il faudrait sup-

primer entièrement la classe des multivalves; 

car les deux seuls genres qu'il y laisse, les 

anatifes et les balanites, sont formés par des 

\ 



animaux étrangers aux mol lusques , et qui 

pourraient faire seuls une classe voisine des 

radiaires de ce Naturaliste. O n croit donc de-

Toir placer i c i , à la suite les uns des a u t r e s , 

tous les genres de testacés qui ont plus de 

deux v a l v e s , en c o m m e n ç a n t p a r les osca-

b r i o n s , et finissant par les anomies. 

Les caractères , dans les m u l t i v a b e s , se 

t irent, tantôt de la position des valves, tantôt 

de leur n o m b r e , tantôt de leurs rapports , 

ainsi qu'on le verra dans l 'exposit ion ci-après 

des genres de cette division, ' 

O S C A B R I O N , CHITON, Linnceus. 

Coquille mullivalve, elliptique, composte de plu-

sieurs valves transverses , imbriquées et réunies , à 

leurs extrémités, par un ligament circulaire. 

Les oscabrions sont aux testacés ce que les 

tatous sont aux quadrupèdes et les cloportes 

aux insectes , c ' e s t - à - d i r e qu'ils sont o r g a -

nisés de manière à pouvoir se mettre en boule , 

en se repliant sur eux-rniêmes. 

Les coquil les d e c e genre sont généralement 

o v a l e s , composées par s i x , sept ou huit v a l -

ves , en r e c o u v r e m e n t , et attachées sur un 

l igament un peu plus large qu'elles. La forme 

de ces valves varie selon les espèces, mais la 

première est constamment la plus pet i te , et 

la dernière la plus grande. Les intermédiaires 

sont généralement plus larges que longues : 

toutes sont d 'une substance plus voisine de la 

corne que du test des autres c o q u i l l e s , et ex-

trêmement solide. Le l igament f o r m e , i n t é -

r i e u r e m e n t , deux saillies ou côtes rappro-

chées , presque p a r a l l è l e s , et se réunissant 

avant d'atteindre les extrémités. C 'es t à ces 

côtes qu'est attaché le corps de l ' a n i m a l , qui 



est de même f o r m e , et un peu plus petit que 

son test. Cet animal est aplati en dessous, 

et fait voir à sa partie antérieure un trou 

rond qui est la b o u c h e , puis un espace ovale, 

fort a l o n g é , de couleur différente du fond, 

qui indique l 'abdomen ; ensuite un autre 

trou qui est l 'anus. Les parties latérales du 

corps ne tiennent pas à la coquil le , et quel-

ques observations d e B o s c l u i font soupçonner 

qu'il y a sur ces parties quelques tentacules 

rétractiles. 

Ces animaux s'attachent aux rochers, aUx 

vaisseaux, m ê m e fréquemment aux poissons 

et aux autres testacés, peut-être par le moyen 

des tentacules latérales que Bosc leur soup-

çonne; il n'y a p a s , du moins, de moyens 

apparens, et on peut difficilement supposer 

qu'ils emploient la succion, comme quelques 

personnes le croient, car cela les empêcherait 

de manger et même de respirer. Ils peuvent 

changer de place à volonté, mais il ne paraît 

pas qu'ils usent souvent de cette faculté. Lors-

qu'ils sont séparés, par violence, des corps 

sur lesquels ils étaient fixés, ils se replient 

sur eux-mêpaes, deviennent une boule qui 

ne présente plus qu'une coquille invulnérable, 

à la partie latérale du ligament près, toujours 

un pçu saillante, mais aussi presque • aussi 

impénétrable que le test. Les observations de 

Bosc constatent que lorsque les oscabrions ont 

ainsi été séparés, par violence, des corps sur 

lesquels ils étaient fixés, ils sont long-tems à 

se déterminer à reprendre leur position na-

turelle ; les plus expéditil's ne se sont dérou-

lés qu'au bout de deux jours; et plusieurs, 

mais qu'il pouvait supposer blessés, sont res-

tés sept à huit jours dans cet état. 

Lamarck a ôté les oscabrions du nombre 

des coquilles, pour les placer parmi les mol-

lusques nus. On ne peut se dissimuler, en 

effet, que les valves dans ce genre, sont en-

châssées dans un muscle qui forme réellement 

le corps de l 'animal , ce qui ne se voit dans 

aucun autre genre; que le test de ces valves 

est d'une substance intermédiaire entre la cal-

caire et le gluten animal , comme il a été o b -

servé précédemment ; mais cela ne suffit c e -

pendant pas pour l'imiter ici. Le vrai est que 

c'est un de ces genres intermédiaires qui peut 

presque indifféremment être placé dans une 

II. 10 



division ou dans une autre. On le laisse ici 

p a r m i les m u l t i v a l v e s , plutôt pour se confor-

m e r à l 'usage g é n é r a l , que pour des raisons 

contraires aux idées de L a m a r c k . 

O n ne fait aucun usage des oscabrions, qui , 

nulle part , ne sont fort abondans. Cependant 

les Actes de l 'académie de Copenhague di -

sent que les pêcheurs de N o n v è g e en m a n g e n t 

la chair toute crue pour étancher leur s o i f , et 

que c'est un bon remède pour le mal de mer . 

M a i s , c o m m e on appelle aussi de ce n o m , 

dans le N o r d , le pou de bale ine, lepygnogo-

num balenarum de F a b r i c i u s , i l est incertain 

si c 'est de lui ou du véritable oscabrion qu'ils 

ont v o u l u parler. 

L a plupart des espèces d'oscabrions dont il 

va être question, ont été figurées par B r u -

g u i è r e , dans les planches faisant suite à l ' E n -

cyclopédie par ordre dematières; mais le texte 

qui y est relatif, n 'ayant pas été i m p r i m é , on 

n'a p u les citer. 

Oscabrion hér issé , Chiton lùspidus. 

A six valves striées et no peu hérissées. 
Schroet. Gonch. 3. lab. 9. fig. 18. 
Se trouve daos la mer d 'Amérique , 

Oscab. t u b e r c u l é , Chiton tuberculatum, 

A sept valves, le çorps tuberculé. 
Schroet. Conch. 5. tab. 9. fig. 19. 
Se trouve dans la mer d'Amérique. 

Oscabrion à pointes , Chiton aculeatus. 

A huit valves striées, le corps épineux. 
Bumph. tab, i o . fig. 4. Scia a. tab. 61.. fig. 4. 

Chcmn. Conch. 10. tab. 1 73. fig. 1691 et 1692. 
Se trouve dans les mers d'Asie, 

Oscabrion e p i n e u x , Chiton spinosus. 

A huit valves unies ; le ligament épineux ; les épi-
ces aiguës, testacées et articulées. 

Urugiiiêrc, Journal d'Hist. Nat. 1. pl. 2. fig. 1, 3. 
On ignore sa patrie. 

Oscabrion ours iné , Chiton echineiis. 

A huit valves unguiculées dans leur milieu, légère-
ment granuleuses en leurs bords; le ligament épineux, 
les épines obtuses, blanches et articulées. 

Voyez la planche 8. fig. 8 et 9, qui le représente 
en dessus et en dessous, et la fig. 10 qui représente 
une épine. 

On ignore sa patrie. Du cabinet de Daudin. 

Oseab. fasciculaire , Chit, fascicular is. 
A huit valves ; le corps avec des faisceaux latéraux 

de poils. 
Cliemn. Conch. 10. tab. 1-3. fig. j6§8. 

Se trouve dans la Méditerranée. 

Oscabrion é c a i l l c u x , Chit, squamosus. 

A huit valves, le corps écailleux. Petiver, Gazoph. tab. 1. fig. 4. Scba, 3. tab. 61. 



fig. 3. Chcmn. Conch. S. tab. 94- %• 7SS, 791, 792, 
c t 10. tab. 175. fig;. 16S0 et 1690. Dargenville, pi . j 5 . 
fig. M. 

Se trouve dans les mers d'Amérique, et présente 
plusieurs variétés. 

Oscabrion p o n c t u é , Chiton punctatus. 

A huit valves unies; le corps avec des points en-
foncés. 

Seba, Museum 5. tab. 1. fig. i5. Epkem. Cur. nat. 
1 7 2 7 . tab. 1. fig. 1 ,2. 

Se trouve dans les mers d'Europe , d'Asie et d'A-

mérique. 

Oscabrion r o u g e , Chiton ruber. 

A huit valves, en arcs, un peu striées ; le corps 
rouge. 

Chemn. Conch. 8. tab. 96. £g. 812 et 8i5. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

Oscabrion b l a n c , Chiton albus. 

A huit valves unies ; le corps blanc. 
Chemn. Conch. S. tab. 96. fig. 817. 
Se trouve dans la mer du nord de l'Europe. 

Oscabrion c e n d r é , Chiton cinereus. 

A huit valves unies, carinées; le corps rougeâtre, 
le bord légèrement cilié. 

Born. Mus. cœs. vind. test. tab. 1. fig. 5. Chemn. 
Conch. 8. tab. 96. fig. 818. 

Se trouve dans la mer du nord de l'Europe. 

Oscabrion b i c o l o r e , Chiton bicolor. 

A huit valves épaisses; le dehors vert, le dedans 
blanc, et le bord noir. 

Chemn. Conch. 8. tab. 94. fig. 794. 
On ignore sa patrie. 

Oscabrion cérasin, Chiton cerasinus. 

A huit valves unies, couleur de cerises; le bord 
avec des dents blanches. 

Chemn. Conch. S. lab. 94. fig. 796. 
On ignore son pays naîal. 

Ose. m a g e l l a n i q u e , Chit, magellanicus. 

A huit valves épaisses , convexes, d'un brun noir; 
des fascies noirâtres au milieu du dos, et des stries 
latérales jaunâtres. 

Seba, 3. tab. 1. fig. 14, i 5 . Chemn. Conch. 8. tab. 
95- ''g- 797-

Se trouve au détroit de Magellan. 

Oscabrion b r u n , Chiton fuscus. 

A huit valves brunes très unies, le dedans des bords 
ct les deots blancs ? des taches triangulaires noires 
sur le dos, et des i'ascics obscurément jaunes sur les 
côtés. 

Chemn. Conch. 8. tab. 95. Gg. 799, Soo. 
Se trouve dans la mer des Indes." 

Oscabrion m a c u l é , Chiton maculatus. 

A huit valves 1res unies, le dedans vert, les bords 
chargés d'écaillés cendrées, le milieu antérieur des 
valves tacheté de b run de cliacjue côté» 

Chemn. Conch. S. tab. 93. % . 802. 
Se trouve dans l'Océan américain. 

Oscabr. m a r b r é , Chiton marmoratus. 

A huit valves très unies, variées de blanc et de 
noir ; les valves du milieu vertes au centre 

Chemn. Conch. 8. tab. 9 5. fig. So5, So5. linon-
Verg.4. tab. 17. fig. 3, 4. 

Se trouve dans l'Océan américain. 

Oscabrion g r a n u l é , Chiton granulatus. 



Bitin, aplati ; des rangées de points élevés ; le» 
bords épineux; des cercles alternes.blancs et noirs. 

Chemn. Conch. 8. tab. 96. fig. 806. 
Se trouve dans l'Océan américain. 

Oscabr . couleur de p o i x , Chiton piceus. 

A huit valves unies, couleur de poix, variées de 
blanc et tfe noir. 

Chemn. Conch. 8. tab. 96. fig. 807, 810. 
Se trouve dans la mer Rouge et dans l'Océan amé-

ricain. 

Oscabrion indien, Chiton indus. 

A huit valves d'un cendré blanchâtre; le hord écail-
leux ; les valves du milieu finement ponctuées. 

Chemn. Cpnch. 8. tab. 96. fig. 811. 
Se trouve dans la mer d'Amérique. 

Oscabrion pet i t , Chiton minimus. 

A huit valves glabres, noires, farineuses cà et là. 
Chemn. Conch. S. tab. 96. fig. 814. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

Oscabrion punaise, Chiton cimex. 

A huit valves, la,carène transparente, fasciée ; les 
valves des extrémités finement ponctuées. 

Cliemn. Conch. 8. tab. 96. fig. 815. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

Oscabrion c loporte , Chiton asellus. 

A huit valves convexes, noires, avec chacune une 
tache jaune dans leur milieu. 

Chemn. Conch. 8. tab. 96. fig. 816. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

Oscabrion g é a n t , Chiton gigas. 

A huit valves épaisses, convexes, blanches;.la pre-

mière valve crénelée, la dernière dentée; les intermé-
diaires émarginées. 

Chemn. Conch. 8. tab. 96. fig. 815. 
Se trouve au Cap de Bonne-Espérance. 

Oscabrion v e r t , Chiton tcdassinus. 

A six valves unies, ovales , vertes , avec une ligne 
plus claire en dessus ; le bord mince, transparent! 

Schroet. Littérat. 4. tab. 1, fig. 1. 
Ou ignore sa patrie. 

Oscabrion d ' Is lande, Chiton islandicus. 

Presque cylindrique; à huit valves finement ponc-
tuées de noir; le bord cendré. 

Se trouve dans la njer du, Nord. 

Oscabrion porte-cr in , Chiton crinitus. 

A sept valves chargées.de poils courts et serrés. 
Brlt. zool. 4. tab. 36. fig. 1. 
Se trouve sur les côtes d'Angleterre. 

Oscabrion m a r g i n é , Chit, marginatus. 

A huit valves, le bord échancré, relevé, uni. 
Brit. 200t. 4. tab, 36. fig. 2, 
Se trouve sur les côtes d'Angleterre. 

Oscabrion u n i , Çhiton lavis. 

A huit valves très unies, une ligne dorsale élevée. 
Brit. zool. 4. tab. 36. fig. 3. 
Se trouve sur les côtes d'Angleterre. 

Oscabrion v o i l é , Chiton amiculatus. 

A huit valves réniformes, très fragiles, couvertes 
d'un cuir hérissé. 

Pallas, Lov. Act. Petrop. 2. tab. 7. fig. j 6 , 3o. 
Se trouve sur les côtes orientales de la Tartaric. 



A N A T Ï F E , A NATIF A, Bruguière. 

Coqui l le m u l t i v a l v e , c u n é i f o r m e , c o m p o s é e de plu-

sieurs valves i n é g a l e s , r é u n i e s à l 'extrémité d'un 

t u b e t e n d i n e u x , fixé p a r sa base . O u v e r t u r e sans 

opercule. 

LES anati fes, v u l g a i r e m e n t appelées con-

ques anatif'eres ou pouce-pieds, doivent leur 

n o m et leur cé lébri té a u p r é j u g é q u i , dans 

les tems d ' ignorance , les faisait regarder 

c o m m e donnant naissance a u x canards : Anas 

en latin. 

Q u o i q u e tous les a n c i e n s C o n c h y l i o l o g i s t e s 

les eussent regardées c o m m e différentes des 

balanites ou g l a n d s - d e - m e r , L i n n œ u s , déter-

m i n é sans douté par le rapport apparent des 

a n i m a u x qui les habitent , les a réunies dans 

un m ê m e g e n r e , sous le n o m de lepas. B r u -

g u i è r e , et après lu i L a m à r c k , les ont de nou-

v e a u séparées , et leur ont restitué leurs n o m s 

p r i m i t i f s , celui de L i n n œ u s ne p o u v a n t être 

conservé , sans occas ioner de la confus ion 

dans la n o m e n c l a t u r e , at tendu qu' i l avait déjà 

é té donné aux patel les p a r les Naturalistes 

français. 

I l n'est pas possible de d é s a p p r o u v e r cette 

d i v i s i o n , lorsqu'on c o n s i d é r e l e s différences 

qui les caractérisent. E n e f f e t , les anatifes sont 

c o m p o s é e s de c inq v a l v e s principales , et 

quelquefois de plusieurs autres pet i tes , non 

a r t i c u l é e s , m a i s réunies les unes aux autres 

par une m e m b r a n e qui porte leur c i r c o n f é -

rence : elles sont aplaties et portées sur un 

pédicule t e n d i n e u x , f l e x i b l e , susceptible de 

se contracter et de s ' a l o n g e r ; tandis que les 

balanites sont c o m p o s é s de six va lves t r iangu-

l a i r e s , fortement articulées par le m o y e n de 

sutures testacées , attachées par une base de 

m ê m e nature aux corps so l ides ; qu'i ls sont 

coniques et ont un o p e r c u l e , de quatre p i è c e s 

m o b i l e s , qui m a n q u e totalement a u x ana-

tifes. 

S i , après ces considérat ions , il p o u v a i t res-

ter encore quelques d o u t e s , l 'organisation 

des a n i m a u x , q u i , ainsi qu'il a déjà été d i t , 

paraît a v o i r seule m o t i v é la réunion de L i n -

n œ u s , suffirait p r o b a b l e m e n t p o u r les dissi-

p e r ; c a r , m a l g r é l ' analogie qu'un premier 

c o u p d'œil peut faire t rouver entre les ani-

m a u x de ces deux genres^ on r e c o n n a î t , en 



les e x a m i n a n t , qu'il existe des différences r e -

m a r q u a b l e s entre eux. 

L ' a n i m a l des anatifes a bien les tentacules 

i n é g a u x et ciliés que B o s c a r e c o n n u s dans 

les balanites , mais ils sont placés d i f f é r e m -

m e n t . L e u r bouche est s i m p l e , et ils n'ont 

point la t r o m p e rétractile que le m ê m e N a t u -

raliste a observé dans les m ê m e s balanites. 

Cette t r o m p e r e m p l a c e , dans ces derniers , la 

flexibilité du l igament des anat i fes , qui l e u r 

permet d 'a l ler chercher leur nourr i ture à u n e 

certaine distance. 

L e s anatifes sont plus souvent solitaires 

que les balanites; elles a i m e n t de p r é f é r e n c e 

les endroits battus p a r l e s vagues . B o s c a o b -

servé que celles qui était fixées au navire 

qu' i l montait en revenant d ' A m é r i q u e , avaient 

choisi la l igne de flottaison et le g o u v e r n a i l , 

c e q u i les mettai t souvent dans le cas de se 

t r o u v e r hors de l'eau , par l 'effet du roulage 

et du tangage. I l lui a p a r u qu'el les se n o u r -

rissaient des animalcules marins qu'el les d é -

terminaient à s ' engouffrer dans leur b o u c h e , 

par le m o y e n de leurs longues tentacules c i -

l iées, qui se déroulent et se roulent c o m m e 

celles des anatife?. 

Se lon L i s t e r , les anatifes ont d e u x o r g a n e s 

b l a n c s , semblables à des b o y a u x o n d u l é s , 

qu ' i l regarde c o m m e les organes de la g é n é -

ration ; mais cela n'est pas bien certain : ce 

qu 'on sait pos i t ivement c'est qu'el les sont h e r -

maphrodi tes et ovipares' , c o m m e les balanites 

et l e p lus grand n o m b r e des a n i m a u x marins. 

D e s cinq v a l v e s de la coqui l le des a n a t i f e s , 

les d e u x plus g r a n d e s , l é g è r e m e n t c o n c a v e s f 

représentent un trapèze dont le côté opposé 

à l ' o b l i q u e est fixé au s o m m e t du pédicule ; 

les deux m o y e n n e s , un tr iangle a l o n g é , p lacé 

sur l e côté obl ique du t r a p è z e ; et la c i n q u i è -

m e , l o n g u e , é t r o i t e , c o u r b e et c o n c a v e , par t 

d u s o m m e t du p é d i c u l e , un p e u au-dessous 

de la base des grandes v a l v e s , du côté le plus 

petit du t r a p è z e , et s ' é t e n d , en s 'unissant à 

toutes les v a l v e s , presque jusqu 'au sommet. 

L e s quatre autres va lves s 'ouvrant du côté qui 

est opposé à cette d e r n i è r e , tournent n é c e s -

sairement autour d ' e l l e , m a i s l e u r ouverture 

est t o u j o u r s très peu considérable ; c 'est u n 

s imple e n t r e b â i l l e m e n t , qu ' i l semble m ê m e 



que l 'animal ne p e u t p r o l o n g e r a u - d e l à de 

quelques ins tans , sans reprendre de n o u v e l l e s • 

forces ; de sorte q u ' i l o u v r e et f e r m e ses v a l -

v e s , et fait sortir et rentrer c o n t i n u e l l e m e n t 

ses tentacules. 

O n n 'a p o i n t d ' o b s e r v a t i o n s sur l e m o d e 

d 'accroissement des anatifes ; m a i s si on j u g e 

d 'après l e u r i n s p e c t i o n , on sera p o r t é à c r o i r e 

q u e les l i g a m e n s se séparent à certaines é p o -

ques , et que l ' a n i m a l a u g m e n t e ses q u a t r e 

grandes va lves dans la l i g n e o b l i q u e du tra-

p è z e ; de sorte q u e les d e u x extrémités de la 

c o q u i l l e , c ' e s t - à - d i r e le s o m m e t et l ' a n g l e de 

la base o p p o s é e a u c ô t é c o u r b e , sont les par-

ties les pitié anc iennes . L a v a l v e c o u r b e s ' a u g -

mente dans ses d e u x côtés en m ê m e tems. L e 

pied croî t p r o b a b l e m e n t de la m ê m e m a n i è r e 

que le corps de l ' a n i m a l . 

On m a n g e les anat i fes dans que lques p a y s , 

mais c'est plutôt d a n s la persuasion que c e l a 

dispose au plaisir d e l ' a m o u r , que p a r t o u t 

autre m o t i f ; car i ls sont g é n é r a l e m e n t t rop 

petits p o u r être r e c h e r c h é s , l o r s q u ' o n a , 

c o m m e cela a r r i v e t o u j o u r s sur les b o r d s d e 

la m e r , une grande quantité d 'objets propres 

à servir de nourr i ture . 

• B r u g u i è r e a divisé les anatifes en deux sec-

t ions; s a v o i r : cel les dont les coquil les n 'ont 

' que c inq v a l v e s , et celles qui en ont p lus de 

cinq. Il a lait g r a v e r , pl . 166 de l ' E n c y c l o -

pédie par ordre de m a t i è r e s , toutes celles qu' i l 

a pu v o i r en n a t u r e , ou dans les auteurs qui 

en avaient traité avant l u i ; mais le texte r e l a -

t i f à cette p l a n c h e , n'a pas encore p a r u , et 

on ne peut citer ici ces figures. 

Anat i fe v e l u e , Anatifa villosa. 

C o m p r i m é e ; c i n q valves l isses; p é d i c u l e l o n g et 
velu. ° 

Se trouve dans la Médi terranée . 

Anati fe l i sse , Anatifalœvis. 

C o m p r i m é e ; c i n q valves lisses ; p é d o n c u l e Ion"- et 
r ide . ° 

Gualt. t a b . 106. fig. 2. Favanne, t a b . 5q. fig. C . et 
l a b . 74. fig. F . r Dargenvitlc, pl . 3o. fig. F . Mar-
tini , 8. tab. 340. fig. 853 et 855. 

f o s Ï Ï e t r ° U V e d a n S k S m e r s d ' E u r ° P e ' e t quelquefois 

Anatife d e n t e l é e , Anatifa dentata. 

C o m p r i m é e ; c i n q valves lisses; va lve dorsale d e n -
t e l é e ; pe d i c u le r idé . 

t a b - % • 9< , 9*. lister, S y n o p . tab. 439', 

Se trouve dans la Méditerranée. 



Anati fe striée, J natif a striata. 

r i d é ° m P r i m é e ' 0 m ( l ' V a i V e S s t r i é e s ; P é d i c u l e long et 

Lister, tab 44o. fig. 283. Gua/t. Test , tab. 106. 
hg . B . 1 , 2. Martini, 8. tab. xoo. fig. 856. 

S e trouve dans l ' O c é a n a m é r i c a i n , e t fossile en 
o u e d e . 

Anat. pé lag ienne. Anatifa scalpe tlum. 

C o m p r i m é e ; tre ize valves lisses et i n é g a l e s , pédi-
c u l e e c a i l l e u x , en f o r m e d 'entonnoir . 

Gualt. T e s t , t a b , 106. fig. C . Martini, 8. vign. 1 7 . 
fig. A . a. ° ' 

Se trouve dans les mers du nord. 

Anati fe p o u c e - p i e d , Anatifa pollicipes. 

C o m p r i m é e ; valves inégales nombreuses et lisses • 
p é d i c u l e écai l leux et ridé. 

Lister t a b . 4 3 9 , fig. 280. BarganvUte, p l . 26. fig.E 
et Z o o m o r p h o s e , pl . 7 . fig. 6. Favanne, p l . 5q. B . 1 . 
et 74. F i g . G . 1 . Martini, 8 . tab. pl . 100. fig. 85i , 
032. ° ' 

Voyez la fig. pl . 1 . 

S e trouve dans toutes les mers de l 'Europe . 

Anati fe c o u r o n n e , Anatifa mitella. 
U n p e u c o m p r i m é e , valves inéga les , nombreuses 

et striées ; pedicule écai l leux. 
Rumph. tab. 4/ - fig- M . Favanne, p l . 5 9 . fig. B . a 

Chemn. 8. t a b . 100. fig. 8 4 9 , 85o. S 

S e trouve dans la m e r des Indes . 
/ 

Anatife o r e i l l e , Anatifaaurita. 

Membraneuse ; la bouche a huit valves dentées. 
Sèba, Mus. 3. t a b . 16. fig. 5 . Martini, C o n c h . 8. 

tab. 100. fig. 857 et 858. M . 
Se trouve dans les mers d u Nord et d ' A m é r i q u e . 

B r u g u i è r e n'a pas osé réunir cette espèce 

avec les autres anatifes, et l 'a décrite à leur 

suite. B o s c , qui l'a observée dans sa traversée 

d A m é r i q u e en F r a n c e , assure qu 'e l le n 'en 

diffère que par l'absence des grandes v a l v e s , 

remplacées par une m e m b r a n e de m ê m e n a -

ture que le pédicule. 

B A L A N I T E S , B M - S , Bruguière. 

«née par un opercule de quatre valves. 

L innœus avait r é u n i , sous le n o m de lepas, 

des coquil les extrêmement différentes p a r i e u 

f o r m e et leur contexture , mais dont les a n i -

m a u x etaient presque semblables . B r u g u i è r e 

et après lui L a m a r c k , ont senti la nécessité de 

les separer, et les ont e n effet divisées en 

deux g e n r e s , l 'un sous le genre balanite, et 

i autre sous celui Vanatife-, i ls n W p o i n t 

onserve le n o m de L i n n œ u s , parce qu'il . 

e t e ^ n . a v a n t l u i , donné a u x patelles par les 

Naturalistes f rançais , et q U e cela n 'eût servi 

qu a jeter de la confusion dans la n o m e n c l a -
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Anat i fe striée, J natif a striata. 

r i d é ° m P r i m é e ' 0 m ( l ' V a i V e S s t r i é e s ; P é d i c u l e long et 

Lister, tab 44o. Eg. 283. Gua/t. Test , tab. 106. 
hg . B . 1 , 2. Martini, 8. tab. xoo. fig. 856. 

S e trouve dans l ' O c é a n a m é r i c a i n , e t fossile en 
o u e d e . 

Anat. pé lag ienne. Anatifa scalpe tlum. 

C o m p r i m é e ; tre ize valves lisses et i n é g a l e s , p é d i -
c u l e e c a i l l e u x , en f o r m e d 'entonnoir . 

Gualt. T e s t , t a b , 106. fig. C . Martini, 8. vign. 1 7 . 
fig. A . a. ° ' 

Se trouve dans les mers du nord. 

Anati fe p o u c e - p i e d , Anatifa pollicipes. 

C o m p r i m é e ; valves inégales nombreuses et lisses • 
p é d i c u l e écai l leux et ridé. 

Lister t a b . 4 3 9 , fig. 280. Dargenville, p l . 26. fig.E 
et Z o o m o r p h o s e , pl . 7 . fig. 6. Favanne, p l . 5q. B . 1 . 
et 74. F i g . G . 1 . Martini, 8 . tab. pl . 100. fig. 85i , 
032. ° ' 

Voyez la fig. pl . 1 . 

S e trouve dans toutes les mers de l 'Europe . 

Anati fe c o u r o n n e , Anatifa mitella. 
U n p e u c o m p r i m é e , valves inéga les , nombreuses 

et striées ; pedicule écai l leux. 
Rumph. tab. 4/ - % • M . Favanne, p l . 5o. fijj. B . a 

Chemn. 8. t a b . 100. fig. 8 4 9 , 85o. S 

S e trouve dans la m e r des Indes . 
/ 

Anatife o r e i l l e , Anatifaaurita. 

Membraneuse ; la bouche a huit valves dentées. 
Sèba, Mus. 3. l a b . 16. fig. 5 . Martini, C o n c h . 8. 

tab. 100. fig. 8 5 ; et 858. M . 
Se trouve dans les mers d u Nord et d ' A m é r i q u e . 

B r u g u i è r e n'a pas osé réunir cette espèce 

avec les autres anatifes, et l 'a décrite à leur 

suite. B o s c , qui l'a observée dans sa traversée 

d A m é r i q u e en F r a n c e , assure qu 'e l le n 'en 

diffère que par l'absence des grandes v a l v e s , 

remplacées par une m e m b r a n e de m ê m e n a -

ture que le pédicule. 

B A L A N I T E S , B M - S , Bruguière. 

«née par un opercule de quatre valves. 

Binnœus avait r é u n i , sous le n o m de lepas, 

des coquil les extrêmement différentes p a r i e u 

f o r m e et leur contexture , mais dont les a n i -

m a u x etaient presque semblables . B r u g u i è r e 

et après lui L a m a r c k , ont senti la nécessité de 

les separer, et les ont e n effet divisées en 

deux g e n r e s , l 'un sous le genre Vanité, et 

î autre sous celui d 'anatife-, i ls n W p o i n t 

o n s e r v e l e n o m d e L i n n £ C U S j p a r c e ^ a 

g a v a n t l u i , d o n n é a u x patelles par les 

Naturalistes f rançais , et q U e cela n 'eût servi 

qu a jeter de la confusion dans la n o m e n c l a -



Les balanites dont i l est ic i q u e s t i o n , appe-

lés | làt id-de-mer en f r a n ç a i s , sont des coqui l -

les généralement c o n i q u e s , toujours attachées 

par la base aux r o c h e r s , a u x b o i s , a u x gros 

poissons, etc. El les sont formées p a r la r é u -

nion de six va lves t r i a n g u l a i r e s , dont les b a -

ses se touchent , d o n t les sommets sont écartés 

et dont l ' intervale. est rempl i par u n test de 

nature s e m b l a b l e , m a i s de contexture di f fé-

rente de celui des v a l v e s ; l ' o u v e r t u r e s u p é -

r ieure est f e r m é e p a r un o p e r c u l e , le p lus 

souvent de quatre p i è c e s mobi les . 

L e s balanites var ient b e a u c o u p , non seu-

l e m e n t entre les e s p è c e s , mais eiitre les indi-

v i d u s de c h a q u e e s p è c e ; ceux qui se g r o u -

p e n t , s u r t o u t , é tant gênés dans l e u r d é v e l o p -

p e m e n t , ne présentent jamais deux coqui l les 

semblables . 

L a base des ba lani tes p r e n d la formé des 

corps sur lesquels e l l e est fixée; le test dont 

elle est f o r m é e est toujours un p e u r u d e , 

parce qu' i l a dû r e m p l i r les p lus petites c a v i -

tés de son support . Q u e l q u e f o i s , c o m m e 

dans le balanite des tortues et l e balanite dia-

dème , cette base n 'est pas c o m p l è t e ; elle n'est 

f o r m é e que par le p o u r t o u r do la coquil le. 

C e s deux e s p è c e s , qui v ivent sur des a n i -

m a u x , et sont t o u j o u r s i so lées , sont moins 

irrégul ières que les a u t r e s , et présentent 

quelques dif férences dans leur organisatión. 

L e s six va lves des ba lani tes , quoique à p e u 

p r è s égales dans l e u r hauteur , ne le sont pas 

dans leurs autres p r o p o r t i o n s ; elles ont p r e s -

que t o u j o u r s une f o r m e et u n e largeur di f fé-

r e n t e ; en g é n é r a l , les trois antérieures et cel-

les de derrière sont les p lus larges ; elles sont 

fixées les unes c o n t r e les a u t r e s , à leur c i r -

conférence , avec le feuillet testacé de la base, 

et sur leurs c ô t é s , par de vraies sutures éca i l -

leuscs et v e r t i c a l e s ; cette dernière ar t icu la-

tion a l i e u , de m a n i è r e que les bords de la 

va lve antérieure r e c o u v r e n t les côtés des 

deux valves suivantes sur toute leur l o n g u e u r , 

que les bords postér ieurs de cel les-ci couvrent 

les bords antérieurs de la quatr ième et c i n -

q u i è m e , et qu'enfin les bords de la s i x i è m e 

sont c o u v e r t s par les bords postér ieurs de ces 

dernières. S i on e x a m i n e l ' intérieur de la c o -

qui l le , on voit que c h a c u n e de ses ar t icu la-

tions est recouverte par un feuil let tes tacé , 

* 
tu 
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qui est co l lé sur les b o r d s d 'une des v a l v e s , 

dans u n sens contra ire à c e l u i de la face e x -

terne d u c ô n e . 

L i n n œ u s et B r u g u i è r e ont donné à ces val-

v e s , qui ne sont r é e l l e m e n t q u e des saillies d u 

t e s t , l e n o m de rayons. 

L e balanite verrue est le seul dont le c ô n e n e 

soit c o m p o s é q u e de 5 v a l v e s . 

L ' é v a s e m e n t q u i r é s u l t e , au haut d u c ô n e , 

d e l ' é c a r t e m e n t des v a l v e s , f o r m e l ' o u v e r t u r e 

de la c o q u i l l e . C e t t e ouverture est f e r m é e , 

c o m m e il a dé jà été d i t , par un opercule m o -

b i l e , c o m p o s é de quatre p ièces tes tacées , a r -

t iculées les unes a u x autres par une suture en 

c r o i x , et fixées contre les parois internes de 

la c o q u i l l e , p a r u n l i g a m e n t c irculaire qui se 

prête à l e u r m o u v e m e n t , et les fait bâi l ler 

vers l e h a u t , q u a n d l ' a n i m a l veut d é v e l o p p e r 

ses t e n t a c u l e s , o u les étendre dans l ' e a u , 

excepté dans le balanite des tortues où l ' o p e r -

c u l e n 'est que de d e u x v a l v e s qui s ' o u v r e n t 

sur le d e v a n t , p o s i t i v e m e n t c o m m e le c o u v e r -

c le d ' u n e boî te . 

L a format ion de la coqui l le des balanites 

est di f férente de ocl le des autres coquil les. Eu, 
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e f f e t , il résulte des observations de B r u g u i è r e 

q u e la base testacée a u g m e n t e de v o l u m e p a r 

u n e juxtapos i t ion qui s 'opère sur ses b o r d s ; les 

v a l v e s des cônes se détachent à c h a q u e a c -

cro issement de la base a v e c qui elles s o n t a r -

t iculées , et le bas des v a l v e s acquiert u n e o u 

p l u s i e u r s c o u c h e s testacées qui se j u x t a p o s a n t 

de l ' intér ieur à l ' ex tér ieur , sur les bords a n -

c i e n n e m e n t articulés a v e c cette b a s e , a u g -

m e n t e n t la h a u t e u r d u c ô n e et sa c i r c o n f é r e n c e 

i n f é r i e u r e p r o p o r t i o n n e l l e m e n t à la n o u v e l l e 

c i r c o n f é r e n c e de la l a m e testacée d u fond. 

C o m m e c e d é v e l o p p e m e n t de la c o q u i l l e est 

nécessité p a r c e l u i q u e le c o r p s de l ' a n i m a l a 

pris dans toutes ses d i m e n s i o n s , i l s 'ensui-

vrait qu ' i l serait g ê n é vers l ' o u v e r t u r e , si e l le 

n e s 'élargissait dans la m ê m e p r o p o r t i o n q u e 

l e bas de la c o q u i l l e , et ce la arriverait effecti-

v e m e n t s i , p a r un un m é c a n i s m e s ingul ier , 

les va lves d u c ô n e , en se désart iculant , n ' a c -

quéraient u n e augmentat ion de test sur les 

b o r d s l a t é r a u x , qui fût p r o p o r t i o n n é e à l ' é -

car tement des v a l v e s , et si la cavi té d e la c o -

qui l le n ' a u g m e n t a i t dans toutes ses d i m e n -

s i o n s , excepté en h a u t e u r ; c a r il est d i g n e de 



r e m a r q u e , que les bords d e l ' o u v e r t u r e ne 

prennent jamais aucun a c c r o i s s e m e n t en c e 

s e n s ; qu' i ls restent à tous les âges tels qu' i ls 

étaient dans la jeunesse. 

Ainsi donc les coqui l les d e s balanites , quoi-

que paraissant ne faire e n s e m b l e q u ' u n s e u l 

c o r p s , sont e f fect ivement art iculées entre elles 

par des stries p a r a l l è l e s , h o r i z o n t a l e s , qu i 

sont reçues dans des stries parei l les d e la v a l v e 

s u i v a n t e , mais alternes a v e c les p r e m i è r e s , 

de manière que les striés sai l lantes sont r e ç u e s 

dans les stries rentrantes. 

L ' o p e r c u l e grossit à son t o u r ; il est t o u -

jours p r o p o r t i o n n é au diamètre , de l ' o u v e r t u r e 

dont i l doit fermer l ' e n t r é e , et c 'est sur les 

bords inférieurs des p i è c e s q u e s 'opère la j u x -

taposition de la m a t i è r e testacée . I l paraî t 

qu 'e l le a l ieu aussi sur le b o u t des d e u x v a l -

ves postér ieures , dans les e s p è c e s qui les ont 

terminées en pointes. 

L e s balanites présentent e n c o r e u n e p a r t i -

cularité remarquable dans l 'organisat ion de la 

partie solide de leur t e s t , on o b s e r v e que 

leurs p a r o i s , tant de la base que des v a l v e s , 

sont c o m p o s é e s de t u b u l u r e s adossées les 
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unes a u x autres sur plusieurs rangs. I l n'est 

pas d i f f i c i l e , dit B r u g u i è r e , de rendre raison 

de cette organisat ion, qui est propre à ces c o -

q u i l l e s , et qui n 'existe pas m ê m e dans les 

anatifes qui ont été confondues avec elles par 

Linnœus. 

Q u o i q u e tous les auteurs qui ont parlé des 

balanites aient m e n t i o n n é les a n i m a u x qui 

les habi tent , o n ne savait encore rien de p o -

sitif sur l e u r o r g a n i s a t i o n , lorsque B r u g u i è r e 

écr ivai t leur art icle dans l ' E n c y c l o p é d i e m é -

t h o d i q u e ; m a i s Bosc les a observés depuis sur 

les côtes d ' A m é r i q u e , et il fournit des m o y e n s 

de les faire connaître ic i en détai l . 

L ' a n i m a l des b a l a n i t e s , ' d i t c e Natural is te , 

du moins celui du balànite courbé, est o v a l e ; 

c 'est une espèce de triton qui a v i n g t - q u a t r e 

tentacules , disposées en d e m i - c e r c l e , une 

t r o m p e rétracti le et u n e b o u c h e operculée . 

D e s tentacules , i l y en a douze grandes s e m -

b l a b l e s , i n é g a l e s , par p a i r e s , p lacées en des-

sus à la partie supérieure en d e m i - c e r c l e , et 

douze petites dissemblables par paires , i n é g a -

les , et p lacées de c h a q u e c ô t é , aux e x t r é m i -

tés du demi-cerc le ; toutes portées sur des tu-
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h e r c u l e s c h a r n u s , qui font part ie de l ' a n i -

m a l , toutes art iculées et hérissées de cils- les 

art iculat ions des g r a n d e s sont o r a l e s , a l o n -

g e e s , é g a l e s presque jusqu'à la pointe dans 

c h a q u e p a i r e , m a i s inégales dans des paires 

d i f férentes ; e l les ont en d e d a n s , se lon les pai-

r e s , de 1 4 à 10 c i l s , p lacés d u côté i n t é r i e u r 

a u c e r c l e , disposés en é v e n t a i l , et i n é g a u x 

dans l e u r l o n g u e u r , les plus petits inférieurs; 

les ar t i cu la t ions des petits sont dif férentes, se-

lon les p a i r e s ; la p r e m i è r e paire présente des 

g l o b u l e s é g a u x , d e u x fois p lus gros que le» 

a r t i c u l a t i o n s des g r a n d s , ci l iés en d e m i - c e r -

c l e ; la seconde paire a des art iculations 

a p l a t i e s , b e a u c o u p p l u s larges que longues 

d i m i n u a n t de largeur aux deux extrémités et 

ci l iés c o m m e les p r é c é d e n t e s ; ces ar t icu la-

t ions sont ob l iques et f o r m e n t un ensemble un 

p e u c o n c a v e d u côté de la b o u c h e : enfin h, 

t r o i s i è m e p a i r e est c o n i q u e , ses art iculations 

p e u p r o n o n c é e s , et ses cils difficiles à o b s e r -

v e r . 

D e la base des grandes t e n t a c u l e s , a u - d e s -

sus de la b o u c h e , sort une t r o m p e c y l i n d r i -

q u e , b e a u c o u p p k s l o n g u e que les tentacules 
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et le corps pris ensemble , str iée c i r c u l a i r e -

m e n t , et susceptible de se contracter et de 

s 'a longer à la volonté de l ' a n i m a l : cette 

t r o m p e parait c r e u s e , mais son o u v e r t u r e est 

si p e t i t e , q u ' o n ne p e u t l 'observer . 

L a b o u c h e est p lacée entre les r a c i n e s , 

m a i s un p e u en avant des tentacules infér ieu-

r e s ; el le est f o r m é e par d e u x l è v r e s a n g u l e u -

s e s , t r o n q u é e s , ép ineuses , de c o n t e x t u r e c o -

r i a c e , et par u n opercule di f férent de ce lui de 

la c o q u i l l e , o v a l e , c u n é i f o r m e , attaché à la 

b a s e supér ieure de ces l è v r e s p a r un p é d i c u l e ; 

cet o p e r c u l e c o u v r e ou d é c o u v r e l ' o u v e r t u r e 

de la b o u c h e , à la v o l o n t é de l ' a n i m a l . 

L ' a n u s est p lacé un p e u p l u s bas q u e la 

b o u c h e ; c 'est u n e o u v e r t u r e dif f ici le à d é -

cr ire . 

L e corps est un o v a l e , é c h a n c r é au-dessus 

de l 'anus et étranglé au-dessous des t e n t a c u -

les ; i l s 'attache à la coqui l le p a r u n m a n t e a u 

qui sort des environs de l ' anus et dans l e q u e l 

i l est l i b r e ; ou m i e u x , par les m u s c l e s de c e 

m a n t e a u , qui servent à ouvr ir o u fermer les 

v a l v e s de l 'opercule de la coqui l le . O n v o i t les 

intestins à travers la p e a u d u v e n t r e , qui est 
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demi-transparente, c o m m e toutes les parties 

de cet animal. 

Lorsque les balanites sont dans l ' e a u , ils 

font continuellement m o u v o i r toutes leurs 

tentacules et leur t r o m p e ; le m o u v e m e n t des 

grands est en spirale, et sert à a r r ê t e r , p a r l e 

m o y e n des poi ls , les petits an imaux marins 

qui se trouvent dans leur direction ; les petits 

paraissent, par leur grosseur et leur f o r c e , 

servir de complément a u x p r e m i e r s , et em-

pêcher la p r o i e , qui serait trop v igoureuse , 

de s'échapper. La t r o m p e , de son côté , va 

toujours sondant l 'eau dans toutes les d i rec-

tions. Bosc n'a pas été à p o r t é e de voir si elle 

absorbe l ' e a u , si e l le p r e n d de la p r o i e , ou 

si elle ne sert que d 'organe au toucher. I l faut 

avoir observé les vers m a r i n s , p o u r savoir 

combien ils sont difficiles à é t u d i e r , soit dans 

leurs m œ u r s , soit dans leurs formes. 

L a gravure d u b a l a n i t e , faite d'après les des-

sins de B o s c , fera sentir ce qui manque à sa 

description. 

L a fig. 2 , pl. m o n t r e la coquil le fixée, 

et l ' animal faisant m o u v o i r ses tentacules : 

elle est moit ié de nature. 
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L* fig- 5 , l 'animal sorti de sa coquille et 
grossi. 

I " fig. 4 , les articulations des grandes ten-

tacules encore plus grossies avec leurs poils. 

, , f l g - 5 ' u n e des petites tentacules inter-

média ires , également très grossie. 

^ fig. 6 , la bouche et son opercule 

, b a , a n i t e S s o n t t r ^ Probablement her-

maphrodites et n'ont pas besoin du concours 

autre individu p o u r produire ; du moins 

leur état de fixité ne p e r m e t pas de leur sup-

p o - d a u , e s m o y e n s de reproduction. L a 

^ - e n t en f a m i l l e , o u ^ o u p é s les uns 

contre les autres; mais aussi quelques-uns vi-

vent très so l i ta i re , On n'en tire aucun u s a ' e 

relativement aux besoins des hommes. ° 

« m g u i è r e a fait g r a v e r , pl. i 6 4 et i 6 5 de 

1 E n c y c l o p é d i e , partie des v e r s , tous les ba 

s a u ^ u r s ; mais le texte relatif à c e t t e p I a n . 

n a P a s encore été imprimé. 

Balanite, g l a n d , Balanus sulcatus. 

97. % 820. ' 4 4 ° 2 S 6 ' C o n c h . S. tab. 

I I . 



S e t r o u v e dans lss mers d u N o r d de l ' E u r o p e . 

B a l a n i t e l i s s e , Balarías lœvis. 

C o n i q u e , l i s s e ; l ' o u v e r t u r e t r è s é tro i te ; l es r a y o n s 

f i l i formes et p r o f o n d s . 
Martini, C o n c h . 8. t à b . 7 9 . fig. 7 1 5 . 

S e t r o u v e d a n s l a m e r des I n d e s . 

B a l a n i t e s t r i é , Batanas striatus. 

C o n i q u e , m a r q u é d e s t r i e s l o n g i t u d i n a l e s ; l e s r a y o n s 

étroits e t lisses. 

Martini, C o n c h . 8. t a b . 9 7 . Gg. S2Ô. Lister, t a b . 

444. fig. 287. 
Se t r o u v e dans les m e r s d ' E u r o p e . 

B a l a n i t e c o u r b é , Balanus cúrvalas. 

C o n i q u e , c o u r b é , p l u s r e n f l é d'un- c ô t é ; l e s r a y o n s 

larges e t finement s tr iés e n sauto ir . 

Voyez l a p l a n c h e J r e , fig. 2 , 3 , 4 » 5 e t 6 . 

Se "trouve d a n s les m e r s d ' A m é r i q u e , d ' o ù i l a é t é 

r a p p o r t é p a r B o s c . 

B a l a n , b a l a n o ï d e , Balanus balajioides 

P r e s q u e c y l i n d r i q u e , l isse ; l ' o u v e r t u r e l a r g e , les 
r a y o n s p r o f o n d s e t l isses. 

Plancus, t a b . 5 . fig. 1 2 . Dacosta, t a b . 1 7 . fig. 7 . 
Martini, C o n c h . 8. t a b . 7 9 . fig. 8 2 1 . 

S e t r o u v e d a n s toutes les m e r s d ' E u r o p e . 

B a l a n , t u l i p e , Balanus tintinnabulum. 

V e n t r u , m a r q u é d e s tr ies l o n g i t u d i n a l e s v i o l e t t e s ; 

l es d e u x v a l v e s p o s t é r i e u r e s d e l ' o p e r c u l e p o i n t u e s ; 

l es r a y o n s striés t r a n s v e r s a l e m e n t . 

Lister, t a b . 443. fig. 285. Gualteri, T e s t . t a b . 106. 

fig. I I . Dargenvilte, p l . 3 o . fig. A . Favanne, t a b . 5 g . 

fig. A . 2. Martini, 8 . t a b . 9 7 . fig. 8 2 8 , 8 3 1 , t a b . 9 8 . 

fig. 8 3 2 . 

S e t r o u v e dans toutes les m e r s . 

B a l a n i t e fistuleux, Balanus fistulosus. 

L o n g , t u b u l é , strié ; les v a l v e s s é p a r é e s e n haut ; 
1 o u v e i t u r e large . 

Martini, C o n c h . 8. t a b . 98. fig. 838. 
S e t r o u v e dans les m e r s d ' E u r o p e . 

B a l a n i t e c r é p u , Balanuscrispatus. 

C o n i q u e , t r o n q u é , g a r n i a u b a s d ' é p i n e s c r é p u e s . 
_ tavanne, pl . 5g, fig. A . 9 . Schroet, e inl . i n C o n c h . 
0. t a b . 9. fig. 2 1 . 

O n i g n o r e sa p a t r i e . 

B a l a n i t e é p i n e u x , Balanus spinosus. 

P r e s q u e c y l i n d r i q u e , l es v a l v e s i n é g a l e s , g a r n i e s 
p a r t o u t d e p i n e s d isposées sur q u a t r e r a n g s ; l e s r a y o n s 
stries t r a n s v e r s a l e m e n t . J 

Faivanne, p l . 5 g , fig. A . 9 . Martini, 8 . t a b . 98. fig. 
84o . et t a b . 7 9 . fig. 84.1. 3 Q 

S e t r o u v e dans la m e r d e s I n d e s . 

B a l . h é m i s p h é r i q u e , B. hemisphericus. 

C o n v e x e ; les six v a l v e s é g a l e s et b i l o b é e s ; l ' o p e r -
c u l e c o n v e x e . r 

Martini, C o n c h . 8. t a b . 98 fig. 833 . 
S e t r o u v e dans la M é d i t e r r a n é e . 

B a l a n . d e s G o r g o n e s , Balan. galeatus. 

O b l i q u e , c o n i q u e , la b a s e e n f o r m e d ' e n t o n n o i r , 
b o r d e e n dessus p a r u n e c ô t e a i g u ë ; l ' o u v e r t u r e s i tuée 
e n a r r i é r é . 

Sclirpet. e in l . in C o n c h . 3. tab . 9 . fi<r. 2 o . a. b 

I n d e s ' ™ " ™ d a " S l a M é d i t e r r a n é e et dans la m e r d e s 

B a l a n . é c a i l l e u x , Balanus sgunmosus. 

C o n i q u e , c e l l u l e u x , g a r n i e x t é r i e u r e m e n t d ' é c a i l l é s 



oblongues et plates ; l 'ouverture p e t i t e , presque 
ronde. 

Sèba, 4- t a b . 94. Schroet. Journal de ' C o n c h . 4-
t a b . 2. l ig. 6 . Favanne, p l . 59. fig. A. 7 . 

S e trouve dans la mer des Indes . 

Balani te d i a d è m e , Balanus diadema. 

P r e s q u e c y l i n d r i q u e , garni de côtes longitudinales 
treillissées ; les rayons striés transversalement. 

Lister, tab. 445 . fig. 288. Gualtcri, tab. 106. fig. 9. 
Favanne, p l . 59. fig. A . 10. Martin:, 8. t a b . 99. fig. 

845 et 844-
Se trouve sur les c é t a c é s dans la m e r du N o r d de 

l ' E u r o p e . 

Balanite des t o r t u e s , B. testudinarius. 

O v a l e , très p e u c o n v e x e , lisse ; les rayons m a r q u é s 
de stries profondes , transverses. 

Rumplt. t a b . 4- fig. K . Gualteri, tab. 106. fig. M . 
N . 0 . Favanne, p l . 59. fig. A . 4- A . 5. Martini, 8. 
t a b . 99. fig. 847 e t S4§. 

Se- trouve sur les tortues , dans la Médi terranée et 
la mer des I n d e s . 

Balanite perforé. Balanus perforatus. 

D e m i - o v a l e , v io let , marqué de stries longi tudina-
l e s ; l 'ouverture très p e t i t e ; les rayons filiformes. 

Bonani, Mus . K i r c h e r , fig. 10. Martini, C o n c h . 8. 
t a b . 98. fig. 855. 

Se trouve dans la Méditerranée et sur les côtes d ' A -
fr ique. 

Balanite c r é n e l é , Balanus crenatus. 

P e u c o n i q u e , l isse, base crénelée tout a u t o u r ; les 
deux valves postérieures de l 'opercule prolongées en 
f o r m e de cornes. 

Pennant, Brit. Zool. 4- tab. 36. fig. 6. Martini, 
C o n c h . 8. t a b . 97. fig. 826. 

S e trouve dans les mers du N o r d de l ' E u r o p e ; 

1 L ' A n a t i f e l i s s e . 

2 . 3 . 4.. 5 . 6 . L e B a l a n i t e c o u r b e 

PI- i6 

fíese»? t/e/. 
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B a l a u i t e p o n c t u é , Batanuspunctatus. 

C o n i q u e , marqué de stries transverses, mêlées de 
points blancs ; les rayons lisses. 

Martini, C o n c b . 8. t a b . 97. fig. 827. 
S e trouve dans la mer des Indes . 

B a l a n i t e r a d i é , Balanus radiatus. 

C o n i q u e , m a r q u é d e sillons longitudinaux et de 
lignes violettes ; les rayons lisses. 

Martini, C o n e h . 8. t a b . 99.' fig. 842. 
S e trouve dans la mer d e s ' l n d e s . 

B a l a n i t e v e r r u e , Balanus verruca. 

Aplat i , m a r q u é de stries l a m e l l é e s : l 'ouverture 
carree ; 1 opercule b iva lve . 

r f n T 7 ' : ' A r°°'o 4 > t a b - 3 8 - 7- Martini, 
C o n c b . S. tab. 98. fig. 834. 

S e trouve au détroit de M a g e l l a n . 

B a l . p a t e l l i f o r m e , Bal. patelliformis. 

A p l a t i , m a r q u é de c i n q angles très sai l lans, l 'ou-
verture p e n t a g o n e . 

Spengler, 1 . tab. fig. 4. Martini, C a n c h . t a b . 08-
fag. 839. J 

S e trouve dans fe mer des Indes , 



P H O L A D E , P/IOLAS, Linnœus. 

C o q u i l l e m u l t i v a l v e , ayant deux grandes valves trans-

v e r s e s , b â i l l a n t e s , et une ou plusieurs petites valves 

art iculées a v e c les g r a n d e s , et placées sur le liga-

m e n t on à la charnière. 

LES pholades que l 'on n o m m e aussi dac-

tyles, pitaux, dails, sont fort cé lèbres par la 

facul té qu'el les ont de percer les p i e r r e s , et 

d e s 'y loger à l 'abri des attaques de leurs 

e n n e m i s . El les forment un genre fort n a t u -

r e l , qu i a quelques rapports avec les moules , 

dont 2 ou 3 espèces percent c o m m e e l l e s , les 

p i e r r e s , et avec les tarets. 

L e s p h o l a d e s varient beaucoup par le n o m -

b r e d e leurs va lves surnuméraires ; on en 

c o m p t e depuis trois jusqu'à s i x , et p e u t - ê t r e 

p l u s , c a r leurs coquil les se trouvent rarement 

c o m p l è t e s dans les cabinets. L e s grandes val-

v e s sont généra lement m i n c e s , presque éga-

l e s , p lus longues que l a r g e s , bâil lantes a u x 

d e u x bouts , le bout supérieur a r r o n d i , 

l ' in fér ieur échancré sur le d e v a n t ; leur sur-

face est généralement striée en l o n g et en 

l a r g e , et chargée d'aspérités semblables à 

cel les "d'une l ime. L e sommet est p lacé pres-

que au bout i n f é r i e u r ; il est peu saillant , 

mais il est bien indiqué par u n repli des bords 

et par la charnière formée par u n second r e -

pl i plus g r a n d , plus aplati et supérieur au 

p r e m i e r ; ce second repli est percé en dessous, 

dans toute sa l o n g u e u r , de trous c o n i q u e s , 

dont quelques-uns le traversent et se p r o l o n -

g e n t en sillons par dessus ; c 'est là qu'est at-

taché un l igament de matière c h a r n u e , p e u 

m u s c u l e u s e , qui s'étend en dehors. Outre ces 

p a r t i e s , la charnière a encore e n dedans u n e 

appendice un peu c o u r b é e , qui est q u e l q u e -

fois canal iculée . I l n ' y a dans l ' intérieur des 

v a l v e s , qu 'une seule tache qui désigne l ' a t -

tache du m u s c l e qui y unit l ' a n i m a l . 

C 'es t sur le l igament que sont p lacées les 

va lves s u r n u m é r a i r e s , var iables dans l e u r 

f o r m e et dans leur position c o m m e dans leur 

n o m b r e . Elles sont généra lement p e t i t e s , 

t r i a n g u l a i r e s , é g a l e s , deux par d e u x , et l ' i m -

p a i r e , lorsqu'i l y en a u n e , t o u j o u r s différente 

d e s autres. L e u r contexture est b e a u c o u p p lus 

fragi le que cel le des grandes v a l v e s , et el les 

t o m b e n t dès que l 'animal est m o r t . 

L a m a r c k ner&garde pas l e s p h o l a d e s c o m m e 



m u l t i v a l v e s , mais c o m m e des b i v a l v e s , qui 

ont des va lves surnuméraires . E n e f f e t , elles 

•ressemblent aux dernières bien plus q u ' a u x 

p r e m i è r e s , par leur f o r m e et la nature des 

a n i m a u x qui les habi tent . 

L ' a n i m a l qui habite les pholades a un m a n -

teau m e m b r a n e u x assez é p a i s , semblable à un 

t u y a u o u v e r t seulement a u x deux e x t r é m i t é s , 

c o m m e celui du so len, I l sort par l ' o u v e r t u r e 

supérieure de ce m a n t e a u , deux s iphons r é u -

n i s , dont l 'antérieur est p lus grand q u e l ' a u -

t r e ; ils sont l é g è r e m e n t dentelés sur leurs 

b o r d s , et s e r v e n t , l 'un à l 'entrée des al imens, 

et l 'autre à la sortie des e x c r é m e n s , et à l 'ab-

sorption de l 'eau qui fournit l 'air a u x t r a -

c h é e s , c o m m e dans les autres m o l l u s q u e s à 

coqui l les . L e pied est c o u r t et c o n i q u e . 

Les pholades sont hermaphrodi tes et v i v i -

p a r e s , et n 'ont pas besoin du concours d 'un 

autre indiv idu p o u r se reproduire . L e s petites 

pholades placées sur un roeher par le h a s a r d , 

au sortir du ventre de leur m è r e , y creusent 

un t r o u , qu'el les agrandissent j o u r n e l l e m e n t 

pendant toute leur v i e , mais dont elles ne 

sortent plus que par l 'effet d 'une puissance 

extérieure. L e trou c o m m u n i q u e toujours 

avec l ' e a u , et c'est par son ouverture que 

l 'animal fait sortir son double s iphon. 

Les anciens ont b e a u c o u p disserté sur les 

instrumens que la pholade e m p l o y a i t p o u r 

creuser son t r o u , mais R é a u m u r , par q u e l -

ques observat ions faites a v e c sa sagacité or-

dinaire , a p r o u v é qu'el les n ' e m p l o y a i e n t d ' a u -

tres m o y e n s que le m o u v e m e n t de rotation 

des deux grandes v a l v e s , qui font l 'off ice de 

râpes et usent cont inuel lement la pierre qui 

les entoure . 

Les pholades p e r c e n t les pierres calcaires 

les plus d u r e s , les autres c o q u i l l e s , les ma-

drépores , les argiles endurcies et le b o i s ; 

mais c 'est pr inc ipa lement dans lacraie qu'el les 

se plaisent et qu'el les mult ip l ient à un p o i n t 

prodig ieux. O n voi t sur les côtes de F r a n c e , 

a u x basses m a r é e s , des bandes nombreuses 

de f e m m e s et d ' e n f a n s , armés chacun d 'un 

p i c , briser les r o c h e r s , et en tirer les p h o -

lades , soit p o u r les m a n g e r , soit p o u r les 

e m p l o y e r , c o m m e appât , à la pêche des pois-

sons qui m o r d e n t à la l igne. Les pêcheurs 

appellent mâles cel les qui p e u r e n t ent ière-
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m e n t se r e n f e r m e r dans les grandes valves, 

et femel les cel les qui sont trop grosses pour' 

c e l a ; mais i l e s t p r o b a b l e que cette différence 

n'est p r o d u i t e que par l 'état de m a i g r e u r ou 

d ' e m b o n p o i n t auquel elles sont sans doule 

sujettes. 

O n confit les pholades dans l e vinaigre, 

p o u r les e n v o y e r au loin. 

On en t r o u v e dans toutes les m e r s où les 

r o c h e r s sont susceptibles de les r e c e v o i r , et 

de fossiles dans plusieurs p a y s à c o u c h e s , de 

l ' E u r o p e . 

B r u g u i è r e a figuré,/,/. 168 et 169 de l'En-

c y c l o p é d i e par ordre de m a t i è r e s , une partie 

des p h o l a d e s dont i l T a être quest ion; m a * 

c o m m e le texte relat i f à ces p lanches n 'a pas 

ete i m p r i m é , on n'a p u les c i t e r , comme 

Cela eût ete à désirer. 

P h o l a d e d a c t y l e , Pkolas dactylus. 

A Ti o n n„ • •,?• Gualteri, tab l 0 S fi» 

P L 7.' % Q . R S i s P'v2 6- % ; H. I. et Zoom i 

Se trouve sur les côtes des mers d 'Europe. 

P h o l a d e c o s t a t e , Pkolas costata. 

Ovale , striée avec des côtes élevées, 

Lister, tab. 434. fig. 277. Cualteri, Test . tab. io5. 
fig. G . Chemn. S. tab. 101. fig. 863. 

Se trouve dans les mers d-'Amérique. 

P h o l a d e s t r i é e , Pkolas striata. 

Ovale , avec beaucoup de rangs de stries. 
Gualteri Test . tab. 10S. fig. F. Chemn. S. tab. 

103* fig. 864, 865. 
Se trouve dans la Méditerranée et dans la mer 

des Indes. 

P h o l a d e b l a n c h e , Pkolas Candida. 

O b l o n g u e , striée en sautoir , et muriquée de tous 
côtés. 1 

Lister, tab. 4 5 5 . fig. 278. Gualteri, TesV tab. 
io5. fig. E . 

Se trouve dans les mers d 'Europe et d 'Amérique. 

P h o l a d e j u l o n , Pkolas pusilla. 
Oblongue , arrondie, striée en arc. 
Rumph. tab. 46. fig. II. l'cliver, tab. in. fi» s 

Adanson, p l . 19. fig. 1 . Chemn. 8. tab. 102? fijr 
867 , S71. a. b . 

Se trouve dans l ' I n d e , en Afrique et en A m é -
rique. 

P h o l a d e c r é p u e , Pkolas crispata. 

O v a l e , obtuse , striée et c r é p u e ; la dent cardi-
nale courbe. 

Lister, tab. 456. fig. 279. Chemn. C o n c h . 8 . tab. 
102. fig. 872. et 874. 

Se trouve dans les mers du Nord. 

P h o l a d e o r i e n t a l e , Pkolas orientalis. 

Oblongue ; le bord droit ; une moitié très unie, et 
I autre striée et réticulée. 

Chemn. C o n c h . 8. tab. 101. fig. 860. 
Se troupe dans la mer des Indes. 



P h . de C a m p ê c h e , PL Campechiensis. 

A i g u ë , b l a n c h e , striée finement. 
Lister. C o n c b . l a b . 432. fig. 273. 
Se trouve dans l e golfe du M e x i q u e . 

P h o l a d e e n c œ u r , Pkolas cor data. 

C o u r t e , renf lée p o s t é r i e u r e m e n t , a v e c des stries 
transverses, é l e v é e s et finement s i l lonnées ; l 'ouver-
ture en cceur. 

Schroet. einl. in C o n c h . 0. tab. <). fig. 22 et 24. 
O n ignore son p a y s natal . 

P h o l a d e C h i l i e n n e , Pholas Chiloensis. 

' O b l o n g u e , a p l a t i e , des stries longitudinales \ 
écartées. 

Se trouve sur les côtes du Chi l i . 

T A R E T , TEBEDO. 

Coqui l le m n l t i v a l v e , t a b u l é e , en m a s s u e , ouverte 

seu lement à s o n e x t r é m i t é , g r ê l e , r e n f e r m a u t , à 

l ' e x t r é m i t é o p p o s é e , deux valves é c h a n c r é e s , gar-

nies d 'une d e n t p r o l o n g é e , attachée par un % a -

m e n t , et ayant à son'ouverture deux va lves spatu-

l é e s , soutenues p a r une attache contre le t u b e . 

. * • I 

LE taret est l e seul coqui l lage dont la p r é -

sence soit à c r a i n d r e p o u r l ' h o m m e . C 'es t lui | 

q u i , sous son n o m g é n é r i q u e de v e r , détruit 

l e s d igues qui garantissent la Hol lande; 

a t t a q u e et m e t h o r s de service les vaisseaux 

les p l u s s o l i d e m e n t construits. 

L e t a r e t , p o u r produire ces e f fets , n'a b e -

soin que de tems. I l es.t p o u r v u par la nature 

d ' ins trumenspropres a p e r c e r les bois les plus 

d u r s , et ce n'est que par une survei l lance des 

plus a c t i v e s , et en e m p l o y a n t des m o y e n s 

d' industrie très v a r i é s , que l ' h o m m e m ê m e 

peut arrêter ou diminuer ses ravages . L e ta-

ret ne perce p o i n t le bois p o u r se n o u r r i r , 

c o m m e quelques auteurs l 'ont p r é t e n d u , ' 

mais seulement , c o m m e les pholades et c e r -

taines m o u l e s , p o u r se l o g e r , et se mettre à 

l ' abr i des attaques de ses ennemis. 

Sa coqui l le est c o m p o s é e de c inq pièces fort 

inégales ; la'plus grande est un t u y a u c y l i n d r i -

q u e , presque jamais d r o i t , qui e n v e l o p p e et 

qui cache toutes les autres. C e t u y a u est p e r c é 

à son extrémité s u p é r i e u r e , se p r o l o n g e et 

s 'élargit à m e s u r e que l ' animal grandi t ; il a 

peu d ' é p a i s s e u r , mais il est très d u r ; sa s u r -

face est ordinairement rendue lisse par un 

premier t u y a u m e m b r a n e u x , que l e ver a 

col lé contre le bois après l 'avoir rongé. L e 

t a r e t , autant qu ' i l dépend de l u i , 'suit les fi-

bres du bois dans leur l o n g u e u r , mais c e -

pendant il les traverse souvent. L ' e x t r é m i t é 

II. ,3 



P h . de C a m p ê c h e , PL Campechiensis. 

A i g u ë , b l a n c h e , striée finement. 
Lister. C o n c b . l a b . 432. fig. 273. 
Se trouve dans l e golfe du M e x i q u e . 

Pholade en c œ u r , P kolas cordata. 

C o u r t e , renf lée p o s t é r i e u r e m e n t , a v e c des stries 
transverses, é l e v é e s et finement s i l lonnées ; l 'ouver-
ture en cceur. 

Schroet. einl. in C o n c h . 0. tab. <). fig. 22 et 24. 
O n ignore son p a y s natal . 

Pholade C h i l i e n n e , Pholas Chiloensis. 

' O b l o n g u e , a p l a t i e , des stries longitudinales \ 
écartées. 

Se trouve sur les côtes du Chi l i . 

T A R E T , TEBEDO. 

Coqui l le m n l t i v a l v e , t a b u l é e , en m a s s u e , ouverte 

seu lement à s o n e x t r é m i t é , g r ê l e , r e n f e r m a u t , à 

l ' e x t r é m i t é o p p o s é e , deux valves é c h a n c r é e s , gar-

nies d 'une d e n t p r o l o n g é e , attachée par un % a -

m e n t , et ayant à son'ouverture deux va lves spatu-

l é e s , soutenues p a r une attache contre le t u b e . 

. * • I 

LE taret est le seul coquil lage dont la p r é -

sence soit à craindre p o u r l ' h o m m e . C'est lui | 

q u i , sous son n o m générique de v e r , détruit 

les digues qui garantissent la Hollande; 

a t taque et met hors de service les vaisseaux 

les p lus sol idement construits. 

L e t a r e t , pour produire ces effets, n'a be-

soin que de tems. I l es.t p o u r v u par la nature 

d ' instrumenspropres apercer les bois les plus 

durs , et ce n'est que par une surveil lance des 

plus ac t ives , et en employant des moyens 

d'industrie très var iés , que l ' h o m m e m ê m e 

peut arrêter ou diminuer ses ravages. L e ta-

ret ne perce point le bois pour se nourr ir , 

c o m m e quelques auteurs l 'ont p r é t e n d u , ' 

mais seulement, c o m m e les pholades et c e r -

taines m o u l e s , pour se l o g e r , et se mettre à 

l 'abri des attaques de ses ennemis. 

Sa coquil le est composée de cinq pièces fort 

inégales ; la'plus grande est un tuyau cyl indri-

q u e , presque jamais dro i t , qui enveloppe et 

qui cache toutes les autres. C e tuyau est percé 

à son extrémité supérieure, se prolonge et 

s'élargit à mesure que l 'animal grandit; il a 

peu d 'épaisseur, mais il est très d u r ; sa sur-

face est ordinairement rendue lisse par un 

premier tuyau m e m b r a n e u x , que le ver a 

collé contre le bois après l 'avoir rongé. L e 

taret , autant qu' i l dépend de l u i , 'suit les fi-

bres du bois dans leur l o n g u e u r , mais c e -

pendant il les traverse souvent. L 'extrémité 

II . , 3 
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inférieure de son tuyau sort toujours un peu 

au dehors , et c'est par là qu'il communique 

avec l 'eau. L 'extrémité inférieure, qui es t ' l a 

plus g r o s s e , se bouche quand l'animal a a ç - | 

quis toute sa croissance, et ne sort jamais du I 

bois. 

Les quatre autres pièces de la coquille sont 

placées aux extrémités du tuyau, savoir, deux j 

extrêmement m i n c e s , semblables aux deux 

valves des pholades, à son extrémité inférieure. ; 

C e s battans ont chacun la figure d'une d e m i -

sphère , pointue à l 'une de ses extrémités, et 

ils ne se joignent pas exactement; leur surface 

extérieure est hérissée de vingt-cinq rangs de 

petites dents assez semblables à celles d'une 

l ime : c'est par leur moyen que l 'animal perce 

le bois. Au-dedans elle sont lisses, et ont une 

apophyse pour m o y e n d'attache des muscles 

de l 'animal, (Voyez planche 8 , figure 5 et 6.) f 

O n t r o u v e à l 'extrémité supérieure du tuyau, 

les deux autres pièces qui ressemblent à d e u x 

petites palettes., épaisses, quelquefois un peu 

creuses, légèrement échancrées , et portées j 

sur un pédicule cylindrique égal à leur lon-

gueur. C e s palettes sont attachées au muscle 

DESTARETS , Â 1 

supérieur du manteau ; elles s'écartent lors-

que l 'animal sort ses s y p h o n s ; et lorsqu'il les 

rentre dans sa coqui l le , elles se rapprochent 

et ferment exactement l 'ouverture . (V. pl. 

fig- 8.) 

La seule partie que l 'animal fasse sortir de 

sa coquille sont deux syphons courts , c y l i n -

driques, réunis l'un à l ' a u t r e , longs de deux 

à trois mill imètres ; l 'un plus g r a n d , cilié en 

ses b o r d s , sert à l ' introduction des alimens; 

l 'autre , plus pet i t , bords s imples , sert à la 

sortie des excrémens. 

Lorsqu'on casse la coquil le du taret , on 

découvre son m a n t e a u , espèce de sac m e m -

braneux, fort m i n c e , qui enveloppe l 'animal 

auquel il n'est attaché que vers les deux e x -

trémités. 

L a transparence du manteau laisse voir 

les Organes de la nutrition et le j i ied, qui est 

une petite maâse charnue analogue à celle 

des pholades. 

On ignore pourquoi Linnœus a dit que cet 

animal était une térébrel le , tandis que cette 

desaription, prise dans Adanson, dont on 



connaît l 'exactitude, prouve bien que c'est 

une ascidie. 

Les moyens de reproduction des tarets ne 

sont points connus, niais ils n'en sont pas 

moins grands, car on a observe qu'il ne fallait 

qu'un petit nombre d'années pour les multi-

plier au point d'en rendre la destruction im-

possible. 

On ne parlera pas ici des nombreux procé-

dés que l'on a indiqués pour faire périr les ta-

rets , il suffira de dire qu'une digue attaquée 

ne peut être garantie de leurs ravages que par 

sa démolit ion, mais qu'on p e u t , en charbon-

nant l'extérieur des pièces de b o i s , les met-

tre hors de leurs atteintes, mieux que par 

tout autre moyen. 

Quant aux navires , les carénages, en bou-

chant les ouvertures des coquilles, suffisent 

pour faire mourir les. animaux qui leshabitent, 

e t , par conséquent, il ne s 'agit , pour s'en 

p r é s e r v e r , q u e d'en faire souvent et de com-

plets. 

Bosc 'a observé que les tarets ne .faisaient 

point de progrès inquiétans dans les digues 

du port de Charleston, parce qu'elles sont 

L a P h o l a d e d a c t y l e 

I.e T a r d n a v a l . 



construites avec des palmiers, dont le bois 

poreux ne leur permet pas un établissement 

solide. » 

Les tarets ont été figurés par B r u g u i è r e , 

pl. 167 des Vers de l 'Encyclopédie par ordre 

de mat ières ; mais le texte n'a pas été i m -

primé. 

Taret n a v a l , Teredo navalis. 

M i n c e , c y l i n d r i q u e , uni. 
Valtisn. Nat. 2 . tab. 4. Guet t. 3. p l . 69. fi". 4 , 

5. Adanson, p l . 19. fig. E n c y c l o p . pl. 167. fig. 

V o y e z p l . S. fig. 4 , 5% 6 et 7. 
S e trouve dans toutes les mers. 

Taret utr icule , Teredo ut'riculus. 

Sol ide , ova le , o n d u l é . 
Kaemmer, Conch. Rudols t . l a b . 1. 
Se trouve dans la mer. 

Taret à palettes , Teredo bipalmulata. 

D e u x bras ou palettes p a r t i c u l é e s , subpinnées , 
sittiees a son extremité inférieure. 

Se trouve dans la mer. ( L a m a r c k . ) 

* 



F I S T U L A N E , FISTVLANA. 

Coqui l le t u b u l é e , en m a s s u e , ouverte à son extré-

m i t é g r ê l e , et c o n t e n a n t , dans sa c a v i t é , deux 

valves non adhérentes. 

CE genre a été établi par B r u g u i è r e sur une 

coquil le de C e y l a n , q u ' o n connaissai t , dans 

les cabinets, sous le n o m de massue d'Her-

cule , à cause de son tube qui est droit et plus 

gros à une de ses extrémités ; laquelle avait 

été placée par G m e l i n , d'après W a l c h , parmi 

les tarets. 

D a u d i n , qui a fait un travail sur ce genre, 

observe que les fistulanes ne diffèrent réel le-

ment des tarets que parce que leur intérieur 

ne contient qu 'une paire de v a l v e s , tandis 

que celui des tarets en contient deux. C e s 

valves sont dis jointes, bâil lantes alternative-

ment et obl iquement ; leur charnière est sim-

ple et sans l igamens. C e Naturaliste est porté 

à croire que les coquil les décrites par Gmel in , 

sous le nom de pholas hians et pholas teredula, 

ne sont que les valves intérieures de deux es-

pèces de fistulanes. 

Les fistulanes percent n o u - s e u l e m e n t le 

bois, mais e n c o r d e s pierres, les madrépores, 

les coquilles, etc. Leur manière d'être est peu 

connue, mais il y a tout l ieu de croire qu'elle 

se rapproche de celle des tarets. 

Ainsi d o n c , ee g e n r e , inconnu des N a t u -

ralistes, il y a peu d 'années , contient déjà 

huit e s p è c e s , dont deux fossi les, savoir : 

Fistulane a g r é g é e , Fistulana gregata. 

O v a l e , a l o n g é e , réunie en groupe. 
Walch. Naturf. «o. tab. 1. fig. 9 , 10. Spengl. t f a -

turf . i3 . tab. 1. f ig. 1 , 1 1 . et t a b . 2. fig. 1 2 , i 4 . 
Schroet. einl. in C o n c h . 2. tab. 6. fig. 20. E n c y c l . 
p l . 167. fig. 6 â 16. Guel. M é m . 5. pl . 70. fig. 6 , 9 . 

Se trouve dans les bois tombés dans la mer à 

C e y l a n . 

Fistul. corniculée , Fistul. corn.icula. 

Favanne, p l . 5. fig. N . 

Fistulane en massue , Fistulanaclava. 

L o n g u e , s o l i t a i r e , droite. 
E n c y c l . p l . 167. fig. 17 a 22. 

Fistulane flacon, Fistulana lagenula. 

L a massue courte et contournée vers son petit 

bout . 
E n c y c l o p . p l . 167. fig. 23. 

Fistul. g r o u p é e , Fistulana glomerata. 

E n massue c o u r t e , rugueuse et réunie à d 'autres . 
Voyez h p l . 6. fig. 5 ^ 4 Î OÙ on l 'a fait représenter 

avec ses deux valves. 
Se trouve fossile à Bènes près P a u s . 



F i s t u l . c l u n a t e l l e , Fistutana çlunatella. 

Presque c y l i n d r i q u e , recourbée ; la base avec deux 
rettQemens latéraux. 

Voyez c i -après la fig. pl . 6. 
Se trouve fossile. (Daudin.) 

F i s t u l a n e t é r é d u l e , Fistulanatcredula. 

Pholas teredula. — Gmct. Syst . nat . pag. 5217. 
Pallas. Nov. act . Pëtrop. 2. tab. 6. fig. 26. A. D. 

Se trouve sur les côtes de H o l l a n d e , dans les bois 
enfoncés dans la m e r . 

F i s t u l . d e s r o c h e r s , Fistulanavupestris. 

Pholas liions. — Gmet. Cliemn. C o n c h . 10. tab. 
172. fig. ¿678, 1681. Spengl. Nov. act . soc. Dan. 2. 
fig. 8 à 1 1 . 

Se trouve dans les pierres et les cbquilles sur les 
côtes d ' A m é r i q u e . 

A N O M ' I E , A mm A, Linnœus. 

Coqui l le irrégulière , à deux valves inégales ; J j valve 

inférieure p e r c é e ou échancrée à son c r o c h e t , 

se fermant p a r un petit o p e r c u l e , ou troisième 

v a l v e , fixée sur des corps étrangers , et qui donne 

attache au l igament ; charnière sans dents. 

l i ïHHECS a v a i t r é u n i , s o u s c e n o m , l e s c o -

q u i l l e s q u i d i f f é r a i e n t b e a u c o u p l e s u n e s d e s 

a u t r e s , e t q u e B r u g u i è r e , e t a p r è s l u i L a -

m a r c k , e n o n t , a v e c r a i s o n , s é p a r é e s p o u r 

e n f o r m e r s i x g e n r e s d i s t i n c t s , s o u s l e s n o m s 

'U&r. 

î .L 'ErodoiL î u a o t r o i t l c . 3• ± . l a l ' i s t w h u i e c-i-ouppée 

a . L ' E r o d o n s i u u é e . ¿ " . L a F i a t u l a u e olmiatel le . 
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d•anomie, de placune, de cranie, de Urébraiule, 

de calcéole et d'hyale. 

Les anomies, dont il est spécialement 

question dans cet article, diffèrent des genres 

préci tés , principalement parce qu'elles ont 

un corps part icul ier , au moyen duquel elles 

se fixent aux rochers. 

C e corps a été considéré par plusieurs c o n -

chyl iologistes , et en dernier lieu par B r u -

g u i è r e , c o m m e une troisième v a l v e , tandis 

que Linnœus, Lamarck et autres , ne le re-

gardent que c o m m e une espèce d 'oper-

cule. . . 

On p e u t , en e f f e t , soutenir l 'une et l 'autre 

opinion, avec des raisons suffisamment plau-

sibles; mais c o m m e cette dispute ne servirait 

en aucune manière a u x p r o g r è s de la science, 

il est bon dene pasl 'entamer. En conséquence, 

on se borne à présenter les faits propres à 

mettre le lecteur à portée de se décider de lu i -

même. 

Les anomies sont donc composées de deux 

valves inégales , i rrégul ières , ordinairement 

minces et fragiles, réunies par un l igament 

attaché à une charnière sans dents , et d 'un 



c o r p s plus d u r , plus é p a i s , et d 'une sub-

stance osseuse, qui s 'engrène dans u n trou o u 

u n e échancrure presque toujours située à la 

base de leur v a l v e i n f é r i e u r e , et qui est fixée 

a u x rochers et autres corps solides qui se 

trouvent dans la m e r . 

Quelquesnatural istes ont c o n f o n d u les a n o -

mies proprement d i t e s , avec les h u î t r e s , 

parce qu'i ls ne considéraient que leur m a n i è r e 

de v i v r e , la faculté qui leur est c o m m u n e de 

s'attacher a u x rochers , o u les unes a u x autres, 

et la f o r m e extérieure de leur c o q u i l l e , qui 

est également i r r é g u l i è r e ; m a i s , outre la d i f -

férence de leur c h a r n i è r e , cel le de l 'orifice 

d e l à v a l v e inférieure et ce l le de la callosité 

qui b o u c h e c e t orifice, interdisent toute c o m -

paraison. 

C e genre fait réel lement le passage des bi-

valves a u x mul t iva lves ; il a été augmenté de 

onze espèces par B r u g u i è r e , dans ses plan-

ches 170 et 1 7 1 du T a b l e a u des trois règnes 

d e l à N a t u r e , faisant suite à l ' E n c y c l o p é d i e 

m é t h o d i q u e ; mais le texte qui leur est relatif 

n 'a pas encore été i m p r i m é . 

O u ne peut rien dire de posit i f sur les ani-

m a u x des anomies ; la description que L i n -

nseus en a donné dans son c a r a c t è r e génér i -

que ne convient q u ' à c e u x des térébratules. 

O n m a n g e les grosses espèces , et on les r e -

garde c o m m e plus délicates que les h u î -

tres. 

A n o m i e é c a i l l e , Anomia squamula. 

Transverse o v a l e , p l a t e et lisse ; un des côtés des 
valves plus saillant que l ' a u t r e . 

Martini, C o n c k . 8. tab. 77. fig. 696. 
Se trouve sur les côtes de la mer d u N o r d . 

A n o m i e c a p u c h o n , Anomia cucullata. 

Ovale , d i a p h a n e , b lanche et l isse; va lve supérieure 
conique ; sommet placé en arriére près du bord . 

Se trouve dans la M é d i t e r r a n é e . 

A n o m i e a m b r é e , Anomia electrica. 

c o S S T r 0 n d C j J > " n e - f ) i s s e ' v a I v e supérieure 

, L ' f e l ! 'ab: 2°5- %• 3 ? Petivcr, amb. tab. 20. 
fig. 8 . Martini. C o n c h . 8. t a b . 76. fig. 6 0 l . 

S e trouve dans la Médi terranée . 

A n o m i e v i o l e t t e , Anomia violacea. 

Ovale et v i o l e t t e ; va lve supérieure c o n v e x e , mar-
quée a 1 extrémite d e r ides irrégulières. 

f u n d . T e s t tab. 2. fig. l 3 . KnorrG. tab. 9. 
fig. 5 Martini, C o n c h . S. tab. 76. fig. 6 9 i , 60S. 

Se trouve dans la Méditerranée. 

An. p e l u r e d ' o i g n o n , An. ephipium. 

v ^ é S S l È r i d é e et pUs5ée 'soramel dc la 



Lister, tab. 2 0 S . fig. 38. Gualteri, tab. 97- fiS- J 
Martini, 8. tab. 76. fig. 692, 6a3. Dargenvdle, pl. 
39. fig. C . Favanne, p l . 4>- fig- B -

Voyez la fig. 1 " de la pl. 7. 
Se trouve dans la Méditerranée. 

A n o m i e p o n c t u é e , Anomia punctaia. 

Orbiculaire et cornée ; les deux valves ponctuées 

diversement. • 

Martini, C o n c h . S - t a b . 77. fig. W -
Se trouve dans l a mer du ISord. 

A n o m i e é p i n e u s e , Anomia aculeata. 

Presque r o n d e ; valve supérieure marquée d e s l r i c s 
longitudinales, garnie de p . q u a n s ; sommet lasse et 
courbé en arrière. „ ., , 

Chemnitz, C o n c h . S. tab. 77. lig. 7 0 2 - W 
Se trouve dans l a mer du ÏSord. 

A n o m i e t u i l é e , Anomia imbricata-

Orbiculaire; v a l v e supérieure ^ r q u é e de stries 
longitudinales, onduleuses et transverses, très Unes, 

bords crénelés. n 

Chcmn. C o n c h . S . v>g. 10. fig. A . B . U U. 
Se trouve sur la côte d ' A i n q u e . 

A n . p a t e U i f o r m e , An. patelliformis. 

O v a l e , c o n v e x e , diaphane et marquée de c ô t e s , 
longitudinales ; s o m m e t lisse et courbe en arriéré. 

Aemnitz, C o n c h . 8. tab. 77. fig. 700. 
Se trouve dans la mer du INord. 

A n o m i e s t r i a t u l e , Anomia striatula. 

Oblongue et o v a l e ; valve supérieure finement 
striée; orifice p l a c é presque au centre de la valve m 

fèrieure. -> e _ 
Chemnitz, C o n c h . 8. tab. 77. fig. 6 9 / . 
Se trouve dans la mer du N o r d . 

A n o m i e p e c t i n é e , Anomia pectinata. 

Oblongue ; valve supérieure convexe , marquée de 
stries longitudinales pectinées et presque tuilées. 

Chemnitz, Conch. 8. tab. 79. fig. 689,-690. 
Se trouve dans la Méditerranée et la mer des Indes. 

A n o m i e o n d u l e u s e , Anomia undulaia. 

Presque orbiculaire ; valve supérieure marquée de 
stries longitudinales, onduleuses, transverses et très 
fines ; bords crénelés. 

Chemnitz, Conch. 8. tab. 77. fig. 699. 
Se trouve dans les mers du Nord. 

C A L C É O L E , ÔALÇEOLA, Lamarck. 

Coquil le b i v a l v e , régul ière , à valves inégales; la plus 

grande en forme de demi-sandale ; la plus petite 

aplat ie , demi-orhiculaire en forme d 'opercule; 

la charnière d'une à trois petites dents. 

TELS s o n t l e s c a r a c t è r e s q u e L a m a r c k a s s i -

g n e à u n n o u v e a u g e n r e s i n g u l i e r d e c o q u i l l e s 

d o n t o n n e c o n n a î t e n c o r e q u ' u n e e s p è c e f o s -

s i l e , t r o u v é e e n A l l e m a g n e . C e g e n r e s e m b l e 

f a i r e u n p a s s a g e e n t r e l e s c o q u i l l e s b i v a l v e s e t 

l e s u n i v a l v e s , p a r l a f o r m e e t l a s i t u a t i o n d e 

sa p e t i t e v a l v e , q u i e s t s e m b l a b l e à la p o r t e 

d ' u n f o u r . M a r t i n i e s t l e p r e m i e r q u i e n a i t 

p a r l é , v o l . a , p . 5 4 7 ; e n s u i t e G m e l i n l ' a 

p l a c é à l a s u i t e d u g e n r e a n o m i e , d a n s l ' e m -

II. 1 4 
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barras de la mettre ailleurs, et il l ' a appelée 

anomia sandalium. Cette coquille est so l ide . 

épaisse, de la grosseur du p o u c e ; son dos 

est aplati , son intérieur strié longitudina-

lement , et son opercule striée concentrique-

ment. K n o r r l'a figurée au tome 3, pl. 2 0 6 , 

fig. 5 et 6 du supplément de ses pétrifications. 

C'est sa figure qu'on trouvera copiée pl. 8 , 

fig. 2 et 3. 

t . 

D E S C O Q U I L L A G E S B I V A L V E S . 

LES coquillages bivalves sont ceux dont la 

coquil le est composée de deuxpièces. Les ca-

ractères de leurs genres se tirent principale-

ment de leur charnière , c 'est-à-dire de l 'ab-

sence ou de la présence des dents , de leur 

nombre et de leur disposition : ils sont assez 

faciles à saisir. 

Les animaux qui les habitent sont t o u s , à 

quelques-uns p r è s , des acéphales , mais de 

deux espèces. Les u n s , ce sont ceux des c o -

quilles l ibres, sont de véritables ascidies, c'est-

à-dire qu'ils ont deux t u y a u x très rapprochés, 

dont l 'un sert à absorber l ' e a u , et l 'autre à la 

rejeter; les autres, ce sont c e u x des coquilles 

f ixées, sont voisins des té thys , c ' e s t - à - d i r e 

qu'ils sont enveloppés de leurs branchies , et 

que leur bouche et leur anus ne sont point 

sai l lans.Ces derniers sont assez généralement 

vivipares, et les premiers ovipares; mais il y 

a des exceptions qui seront mentionnées à leur 

article. 

Les coquillages bivalves sont plus nombreux 



que les multivalves et les univalves pris e n -

semble. C 'es t d'eux q u e les h o m m e s tirent le 

plus d 'avantage , soit re la t ivement à la nour-

r i ture, soit relat ivement aux arts. Les genres 

de cette famil le se s o n t successivement m u l -

t ip l iés , à mesure que les espèces devenues 

plus nombreuses ont p e r m i s de circonscrire 

leurs caractères dans des limites plus étroites; 

ils ont été portés p a r L a m a r c k au nombre re-

quis par nos connaissances actuelles, à très 

peu près. 

Les Naturalistes ont v a r i é dans leur opinion 

sur l 'ordre à suivre dans l 'arrangement des 

genres. Cet ordre n 'est pas aussi indifférent 

qu'il p ourrait le paraître à quelques personnes; 

il faut qu'il soit mot ivé , - et on doit désirer 

qu'il soit en c o n c o r d a n c e avec la chaîne natu-

relle des êtres. I c i on a suivi l 'ordre de L a -

m a r c k , fondé sur l ' é g a l i t é ou l ' inégalité des 

v a l v e s , leur régularité o u leur irrégularité. Cet 

ordre présente bien, par rapport aux animaux, 

quelques anomalies; m a i s par rapport aux co-

quil les, il est aussi régul ier qu'on peut le dé-

sirer. 

C o m m e les anomies ont été placées parmi 

DÈS T É R É B R A T U L E S . i 6 t 

les mult iva lves , et qu'elles ont les plus grands 

rapports avec les térébratules, il a fa l lu , pour 

ne pas interrompre brusquement la chaîne , 

commencer par ces dernières la série des b i -

v a l v e s , et par conséquent prendre l ' inverse 

de Lamarck ; mais cela ne nuit point à l ' e n -

semble. 

T È R E B R A T U L E , TEREBF.ATULJ. 

Coqui l le b i v a l v e , r é g u l i è r e , à valves inégales , se 

fixant par un l igament ou un tube c o u r t ; la plus 

grande valve perforée à son s o m m e t , qui est proé-

minent et recourbé; charnière à deux dents . 

LES Oryctographes avaient connu ce genre 

bien long-tems avant les Conchyliologistes , 

c 'est-à-dire qu'ils appelaient de ce n o m ou de 

celui de poulette, des fossiles bivalves dont le 

principal caractère est d'avoir le s o m m e t d ' u n e 

des valves plus saillant que l 'autre , et de plus, 

recourbé et percé. E n effet , les individus fos-

siles sont beaucoup plus nombreux dans les 

collections que les individus marins; long-tems 

m ê m e on a ignoré que les premiers eussent 

des analogues dans les mers actuelles, et en-



q u e les m u l t i v a l v e s et les univa lves pris e n -

semble . C ' e s t d 'eux q u e les h o m m e s tirent le 

plus d ' a v a n t a g e , soit r e l a t i v e m e n t à la nour-

r i t u r e , soit r e l a t i v e m e n t aux arts. L e s genres 

de cette f a m i l l e se s o n t success ivement m u l -

t i p l i é s , à m e s u r e q u e les espèces devenues 

p l u s n o m b r e u s e s ont p e r m i s de circonscrire 

leurs caractères dans d e s l imites plus étroites; 

i ls ont é t é portés par L a m a r c k au n o m b r e re-

quis p a r nos c o n n a i s s a n c e s ac tue l les , à très 

p e u près . 

L e s Natural istes ont v a r i é dans leur opinion 

sur l 'ordre à s u i v r e d a n s l ' a r r a n g e m e n t des 

genres . C e t ordre n ' e s t pas aussi indifférent 

qu'i l p ourrait le p a r a î t r e à quelques p e r s o n n e s ; 

il faut qu'i l soit m o t i v é , et on doit désirer 

qu'i l soit en c o n c o r d a n c e avec la chaîne natu-

relle des êtres. I c i on a suiv i l ' o r d r e de L a -

m a r c k , fondé sur l ' é g a l i t é ou l ' inégal i té des 

v a l v e s , leur régular i té o u leur irrégular i té . C e t 

ordre présente bien, p a r r a p p o r t a u x animaux, 

quelques anomal ies ; m a i s par rapport aux co-

q u i l l e s , il est aussi r é g u l i e r q u ' o n p e u t le dé-

sirer . 

C o m m e les a n o m i e s o n t été p lacées parmi 

DÈS T É R É B R A T U L E S . i 6 t 

les m u l t i v a l v e s , et qu'el les ont les p l u s grands 

rapports avec les térébratules , il a f a l l u , p o u r 

n e pas i n t e r r o m p r e b r u s q u e m e n t la c h a î n e , 

c o m m e n c e r par ces dernières la série des b i -

v a l v e s , et p a r c o n s é q u e n t prendre l ' inverse 

de L a m a r c k ; m a i s c e l a ne nuit po int à l ' e n -

semble . 

T È R E B R A T U L E , TEREBF.ATULJ. 

Coquille b i v a l v e , régul ière , à valves inégales, se 

fixant par un l igament ou un tube court ; la plus 

grande valve perforée à son s o m m e t , qui est proé-

minent et recourbé; charnière à deux dents. 

LES O r y c t o g r a p h e s avaient c o n n u ce g e n r e 

b ien l o n g - t e m s a v a n t les C o n c h y l i o l o g i s t e s , 

c ' e s t - à - d i r e qu' i ls appelaient de ce n o m ou de 

ce lui de poulette, des fossiles b iva lves dont l e 

pr inc ipa l caractère est d ' a v o i r le s o m m e t d ' u n e 

des va lves p l u s saillant que l ' a u t r e , et de plus , 

r e c o u r b é et percé . E n e f f e t , les individus fos-

siles sont b e a u c o u p plus n o m b r e u x dans les 

col lect ions q u e les individus marins; l o n g - t e m s 

m ê m e on a i g n o r é que les premiers eussent 

des analogues dans les mers ac tue l les , et en-



core en c e m o m e n t a - t - o n p e u d'observations f 

qui le constatent d 'une manière positive. 

I l semblait réservé a Bruguière de débrouil- j 

1er le chaos dans lequel ce genre se t rouve 

dans les écrits des OryctographeS français et 

étrangers. Il avait ramassé d 'abondans m a t é -

r iaux à cet effet ; mais la m o r t ne lui a pas 

p e r m i s de les mettre en œuvre. I l n e r e s t e p l u s 

de ses t r a v a u x , que l 'établissement des c a r a c -

tères distinctifs de ce g e n r e , qu' i l a séparé 

des a n o m i e s , avec lesquelles il avait été c o n -

f o n d u par L i n n a m s ; il a e m p l o y é , à cet ef fet , 

les caractères t irés de la régularité des valves, 

de l 'absence de toute espèce d ' o p e r c u l e , de 

la position du t r o u , de la forme de la char-

n i è r e , et de la manière dont l 'animal s 'atta-

che aux corps' é trangers , ainsi qu 'on p e u t le 

v o i r à l 'art. Anomie, de l ' E n c y c l o p é d i e par 

ordre de matières. 

t a m a r c k , marchant sur ses t races , a aussi 

séparé les térébratules des a n o m i e s , sous les 

m ê m e s considérations. 

On ne répétera pas ici ce qui a été dit dans 

le discours pré l iminaire sur les coqui l les fos-

siles pé lasg iennes , au n o m b r e desquelles se 

trouvent les térébratules : en c o n s é q u e n c e , on 

ne doit point les chercher dans les pays ca l -

caires à c o u c h e s , mais dans les montagnes di-

tes secondaires; elles y sont souvent excessi-

v e m e n t abondantes , presque t o u j o u r s libres 

ou agglutinées dans des argi les ferrugineuses , 

rarement engagées dans la pierre ca lca ire , e n -

core plus rarement pyr i teuses . T o u t e s les 

grandes chaînes de m o n t a g n e s de l ' E u r o p e , et 

probablement des autres parties du m o n d e , 

en fournissent dans la part ie m o y e n n e de leurs 

flancs; celles qu'on t rouve p lus b a s , peuvent 

être supposées transportées par les eaux plu-

viales. On en connaît depuis la grosseur d'une 

tête d 'épingle jusqu'à cel le d 'une tête d ' h o m -

m e , et p l u s ; b e a u c o u p conservent leur test , 

mais la plupart ne représentent que leur m o u l e 

intér ieur , et c'est cette circonstance qui rend 

si difficile la c o n c o r d a n c e des auteurs qui ont 

f iguré , sans dist inction, les unes et les autres. 

L e s anomies marines sont des coquilles de 

consistance m o y e n n e dont }es deux valves 

sont i n é g a l e s , la p lus grande recourbée et 

p e r c é e , à son s o m m e t , d'un trou r o n d ou 

o b l o n g pour donner passage au muscle ou 
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l i g a m e n t q u ' o n peut appeler de fixation. L a 

charnière est l i n é a i r e , p r o é m i n e n t e , avec 

d e u x dents latérales internes. 

L ' a n i m a l qui habite cette coqui l le est d u 

genre l ingule ; il est é m a r g i n é et c i l i é ; il a 

d e u x bras l inéaires p l u s l o n g s q u e le corps ; 

il n'a pas été figuré; il se fixe sur les rochers , 

au m o y e n du l i g a m e n t qui passe par le trou 

de son s o m m e t ; m a i s i l est l ibre de c h a n g e r 

de p l a c e , et de v e n i r , c o m m e on dit qu ' i l lui 

arr ive q u e l q u e f o i s , v o g u e r sur la surface de 

la m e r , dans les t e m s de ca lme. 

On peut vo ir dans l ' E n c y c l o p é d i e , depuis 

la planche 2 3 9 j u s q u ' à la p l a n c h e 2 4 6 , une 

suite de figures de t é r é b r a t u l e s , tant marines 

que fossi les, p r o p r e s à faire connaître les r i -

chesses de c e s ingul ier g e n r e , et à nous faire 

regretter que B r u g u i è r e n 'en ait pas publ ié le 

texte . 

On peut vo ir é g a l e m e n t , p l . 26 et 27 de 

l ' o u v r a g e de F a u j a s - S a i n t - F o n d , s u r la m o n -

tagne S t . - P i e r r e à Maëstr icht , une suite de té-

rébratules f o s s i l e s , t r è s i m p o r t a n t e , m a i s 

qu 'on n'a p u e m p l o y e r faute du texte qui n 'a 

pas encoçe paru. 

DES TÉRÉBRATULES. I65 

Térébratu le . r â p e , Terebratula scobinata. 

Presque r o n d e , unie ; le dedans hérissé. 
Gualteri, Test . tab. 96. fig. A. Chemn. 8. tab. 78. 

fig. 704. 
Se trouve dans la haute m e r . 

T é r é b r a t . o r e i l l é e , Terebratula aurita. 

U n peu ovale , str iée, avec des oreilles courtes. 
Gualteri, Test , tab. 96. fig. B . 
Se trouve dans la mer du Nord. 

T é r é b r a t . o b t u s e , Terebratula retusa. 

U n peu ovale , striée , obtuse. 
Se trouve dans la mer du nord. 

T é r é b r a t u l e p e i g n e , Terebratula pecten. 

Presque ronde , aplatie, fortement s tr iée , une des 
valves aplatie. 

Lister, Anim. angl. tab. 9. fig. 4g. 
Se trouve fossile en Angleterre et en F r a n c e . 

T é r é b r a t u l e s t r i a t u l e , Terebr. striatula. 

Presque r o n d e , striée; les valves presque égales , 
leurs bords prolongés latéralement. 

Se trouve fossile en Europe. 

T é r é b r a t u l e t r o n q u é e , Terebr. truncata. 

Presque orbiculaire, finement str iée; la charnière 
tronqttée. 

Lister, Conch. tab. 462. fig. 20. Chemnitz, Conch. 
8. tab. 77, fig. 701. a, b . 

Se trouve dans la mer d a Nord de l 'Europe. 

T é r é b r . r é t i c u l a i r e , Terebr. reticùlaris. 

En cœur , striée en sautoir; la valve la plus courte 
très renflée. 



Museum Tessinianum, tab. 5. fig. 5. 

Se trouve fossile e n France et en A l l e m a g n e . 

T é r c b r a t u l e p l i s s é e , Terebr. piicaiella. 

E n "croissant, p l i ssée , à bords prolongés; des sil-
lons longitudinaux str ies , ceux du milieu plus larges. 

S e trouve fossile en Suisse et en France . 

T é r é b r a t u l e f r i s é e , Tere.bra.lulacrispa. 

Triangula ire , plissée , les bords prolongés ; des sil-
lons r u g u e u x , ceux d u milieu plus larges. 

Museum Tcssinianum, tab. 5. fig. 7, Lisler, Anim 
angl . tab. 9. fig. 56. 

Se trouve fossile e n F r a n c e , en Suisse et e n Angle-
terre. ' 

T é r é b r . l a c u n e u s e . , Térébr. lacunosa. 

Presque r o n d e , avec beaucoup d e sil lons; les val-
ves plissé es à leur e x t r é m i t é ; la plus courte avec des 
e n f o n c e m e n s , et quatre dents à son extrémité. 

Museum Tesslnianum -, tab. 5. fig. 6. Lister, \n i in . 
angl . tab. 9. fig. 5 7 . 

Se trouve fossile en Eui'ope. 

T é r é b r a t . a n d o u i l l é , Terebr. farota. 

Presque r o n d e , à plusieurs s i l lons; les valves avec 
huit dents à leur s o m m e t . 

S e trouve fossile e n S u i s s e , eû Al lemagne se en 
France . 

T . t ê t e d e s e r p e n t , T. caput serpentâ. 

Presque o v a l e , s t r i é e , v e l u e ; le trou d u sommet 
alongé. 

Grand. Naturf . 2. t a b . 5. fig. 1 , 6. Born. Mus. c x s . 
v m d . lab. 6. fig. i 3 . Chemnitz, Conch. S. tab. 78, 

712-

S e trouve daus la mer du Nord. 

T é r é b r . c o m m u n e , Terebr. communis. 

Presque o v a l e , u n i e , convexe ; une des valves avec 
trois et l 'autre avec deus plis. 

Lisler, Anim. angl . tab. 8. fig. 46. Klein, Ostr. 
tab. 1 1 . fig. ? 4 . 

Se trouve fossile en France et en A l l e m a g n e . 

T é r é b r a t . a n g u l e u s e , Terebr. angulata. 

L e s côtés d e la base c o m p r i m é s , les bords anté-
ri urs p l issés , le milieu Iridenté. 

Muséum Tcssinianum, tab. 5. fig. 4. 
Se trouve fossile- en Europe, 

• T é r é b r a t . h y s t é r i q u e , Terebr, hysierica. 

Dilatée sur les c ô t é s , u n i e , c o n v e x e , s t r i é e , pres-
que à trois l o b e s , antérieurement c o m p r i m é e ; les 
bords aigus. . 

Muséum Tcssinianum, l a b . 5. fig. 4- Vorms. Mus. 
t a b . 83. 

Se trouve fossile en A l l e m a g n e et en F r a n c e . 

T é r é b r . b i l o b é e , Terebr. biloba. 

Striée , à deux lobes égaux. 
Se trouve fossile en F r a n c e et en Angleterre. 

T é r . s a n g u i n o l e n t e , T. sanguino tenta. 

Couleur de c o r n e , unie , c o n v e x e des deux côtés; 
la valve supérieure échancrée et radiée sur les côtes ; 
le dos é l e v é , couleur de sang. 

Chemn. Conch. 8. tab. 78. fig. 706. 
Se trouve dans la m e r d e s Ii ïdes. 

T é r c b r a t u l e v i t r é e , Terebratuta vitrea. 

O v a l e , v e n t r u e , très m i n c e , transparente, deux 
rayons osseux à la charnière d e la valve inférieure. 

Chemn. C o n c h . 8. tab. 78. fig. 707 et 709. 
Voyez la planche 7 , fig. 2 , où elle est représentée 

de grandeur naturelle, 



Se trouve dans la Méditerranée. (On l 'appelle vul-
gairement la poulette.) * 

Térébratule dorsa le , Terebat. dorsata. 

En cœur, sol ide, des anneaux et des rides circu-

S g i = : e s ' e t d e s s u , o D s i o n s i t i ! d ™ 

c È h f ) ! 3 ' ^ t a b " 3" ^ »> 3- Chemnitz, 
t ionch. 8. lab. 7 8 . fig. 7 , 0 et 7 n . 

be trouve dans la m e r , au détroit d e Magellan , et 
trequemment fossile en F r a n c e . 

Térébr. p e r r o q u e t , Terebr. psittacata. 

Couleur de corne ; finement et longitudinalemeflt 
striee ; la valve la plus c o u r t e b o s s u e , la plus grande 
aplat ie; le trou triangulaire. 

Lister, tab 2 u fig. 4 6 . Dargenv. pl. 2 3 . fig. 0 . 
Cliemn. 8. tab. 7 8 . fig. 7 i 3 . a , b , c . 

Se trouve dans la ruer d u Nord. 

Térébr. spondylode , Ter. spondylodes. -

Ovale; le sommet avec u n e fossette longitudinale. 
Luster C o n c b . tab. 2 , 1 , fig. 45. K/ein, Os t. tab. 

12. ug. 02, 00. 
On ignore de quelle m e r elle vient. 

Térébratule. v e n t r u e , Terebr. ventricosa. 

l o S S l f S°Ude 516 S°mmet aVCC UDe f°SSette 

Schroet. Journ. 2. tab. 2. fi». 2 5, 
On ignore sa patrie. 

C R A N I E , CF.JXIA , Bruguiere. 

Coquille b iva lve , régulière, à valves inégales; l 'infé-

rieure presque plane et presque orbiculaire ; per-

cée en sa face interne, de trois trous inégaux et 

obliques ; la supérieure très convexe , munie inté-

rieurement de deux callosités saillantes. 

LES cranies avaient été r é u n i e s , par L i n -

nœus, avec les a n o m i e s , avec lesquelles elles 

ont en effet beaucoup de rapports, mais aussi 

dont elles diffèrent d'une manière remarqua-

b l e , par les trois trous de leur valve inférieure. 

Bruguière et L a m a r c k en ont formé un genre 

particulier. 

On ne sait rien sur les cranies , qui v ien-

nent, mais très-rarement, de la mer des Indes; 

on en trouve assez f réquemment de fossiles en 

France et en Al lemagne. 

Bruguière en a figuré quatre espèces dans 

son tableau des trois règnes de la Nature, fai-

sant suite à l 'Encyc lopédie par ordre de m a -

t ières , desquelles trois sont fossiles. 

On a fait graver sur la planche 7 , fig. 5 et 

4 , l 'espèce qui a servi de type à ce g e n r e , 

Vanomia craniçlaris d e L i n n œ u s , que Lamarck 



a appelée crania per sonata, cranie m a s q u e , à 

raison de sa ressemblance avec le masque de 

théâtre des anciens. Elle a été figurée déjà 

par Retz ius , Naturf. 2 , tab. 1 , fig. 2 , 5 

C h e m n . 8. tab. 7 6 , fig. 6 8 7 , e t M u r a y , Fund. 

Test. tab. 2 , fig. 21. 

L I N G U L E , LWGVLA, Brugui'ere. 

C o q u i l l e l o n g i t u d i n a l e , a p l a t i e , c o m p o s é e d e d e u x 

v a l v e s p r e s q u e é g a l e s , t r o n q u é e s a n t é r i e u r e m e n t ; 

c h a r n i è r e sans d e n t s ; b a s e ou c r o c h e t des v a l v e s 

p o i n t u e t réuni à un t u b e t e n d i n e u x , qui sert 

d e l i g a m e n t à la c o q u i l l e , et se fixe a u x c o r p s so-

l ides . 

LiNftEus, qui a conuu la valve d'une des 

coquilles de eé g e n r e , l'a crue être une p a -

te l le , et l'a en conséquence décrite sous le 

nom de patella unguis. Depuis lui on à connu 

les deux válves , et on en a fait tantôt u n e p i n -

n e , tantôt lifte moule . Bruguière l ' a , le p r e -

m i e r , indiquée , dans les planches de l ' E n c y -

c l o p é d i e , c o m m e devant former un genre 

nouveau qu'i l a appelé Ungate, à raison de sa 

ferme approchant de la l a n g u e ; Lamarck a 

Mollw 

17Jc>j'eue '/c/ ! Dmarst. ifen/p 

L ' A n o m i e p e l u r e (l irio-non . 

L a T e r s b r a t u l e v i t r e e • 

l . a C r a m e m a s q u e . 

L a P l a c i u i e p l a c e n t a . 





ensuite adopté ce g e n r e , et lui a assigné les 

caractères ci-dessus. 

L e s l ingules sont des coquil les alongées et 

ap la t ies , rondes à l 'une de leurs e x t r é m i t é s , 

et pointues à l ' a u t r e , qui est fixée sur un tube 

tendineux , semblable à celui des anatifes. 

L e u r charnière n'a point de d e n t s , et s^unit 

par un l i g a m e n t au tube dont il vient d'être 

question. L e u r test est m i n c e , f r a g i l e , et o r -

dinairement brun. 

L ' a n i m a l qui les h a b i t e , dit C u v i e r , diffère 

beaucoup de c e u x des autres b i v a l v e s ; son 

manteau a deux lobes semblables a u x va lves 

de la coqui l le ; sur les bords de la v a l v e i n -

terne de chaque l o b e , se v o i t une rangée de 

petits feuillets t r iangulaires , qui sont les 

branchies. L a b o u c h e est opposée à la char-

n i è r e ; on r e m a r q u e , de chaque c ô t é , un 

l o n g bras c h a r n u , ci l ié sur son bord interne , 

susceptible de se replier en spirale. L e canal 

intestinal ne présente ni c œ c u m , ni renf le-

ment gastrique. L ' a n u s est situé sur le c ô t é , 

peu loin de la b o u c h e . Le canal intestinal trar 

verse u n e substance brune qui paraît être le 



H Y A L E , RYALOEA , Lamarck. 

C o q u i l l e b i v a l v e , r é g u l i è r e , à v a l v e s i n é g a l e s , b o m -

b é e s , c o n n é e s , t r a n s p a r e n t e s , bâ i l lantes sous l e 

c r o c h e t , t r icuspides à l e u r b a s e . 

1 1 a H I S T O I R E N A T U R E L L E 

foie. I l n'y a ni pied ni feuillet triangulaire 

aux environs de la b o u c h e . 

On c o n n a î t , dans les collections de P a r i s , 

trois espèces de ce genre : celle qui est figu-

r é e , de grandeur nature l le , planche 8 , fi-

gure i r o , est le L. Anatine de L a m a r c k , fi-

g u r é dans S é b a , Mus. 5 , tab. 1 6 , fig. 4 ; 

dans Chemn. 1 0 , t a b . 1 7 2 , fig. 1675 et 

1 6 7 6 ; dans Naturf. 2 2 , tab. 3 , fig. A ; dans 

l 'Encyc lopédie , pl. 2 5 o , fig. 1 , a , b , c , et 

dont l 'anatomie a été figurée par C u v i e r , 

dans le Bulletin des S c i e n c e s , n° 5 2 ; enfin 

celle qu'on appelle vulgairement le bec-de-

canne, et qui nous v i e n t de la mer des Indes. 

LA M A R C K a formé ce genre d'une coquil le 

que Forskal a décri te , p a g e 124 de ses Des-

a-iptiones animatium, sous îe n o m à'anomie 

tridentée, nom que G m e l i n a rappelé dans 

son édition du Systema Natura de Linnaïus. 

Cette coqui l le , d e l à grandeur d'une n o i x , 

D E S H Y A L E S . I 7 3 

est jaune , m i n c e , demi-transparente, tron-

quée sur le d e v a n t , pointue en dessus dans 

le m i l i e u , latéralement aplat ie , avec un an-

gle aigu. L a valve la plus courte est striée 

dans différentes direct ions, et la plus longue 

a quatre sillons. De la cavité qui résulte de la 

différence des v a l v e s , l 'animal fait sortir deux 

ailes l o b é e s , c o m p r i m é e s , transverses, m o -

b i l e s , le milieu v io let , et le.-, bord mince et 

transparent, entre ces deux ailes est une c a -

rène c o m p r i m é e , v iolette , la base de l a -

quelle est attaché un étendard é l e v é , c o m -

p r i m é , transverse, m o b i l e , demi-orbiculaire, 

fixé aux ailes des deux c ô t é s , transparent et 

violet dans son milieu. 

C e singulier animal emploie ses ailes et son 

étendard pour voguer sur la surface de la 

m e r , dans les tems c a l m e s , et il le fai t , dit 

F o r s k a l , avec une grande vitesse. I l se voit 

dans la Méditerranée , mais il y est rare. 

B r o w n a figuré, pl. 4 3 , fig. 1 , de son His-

toire Naturelle de la Jamaïque, un coquil lage 

que L a Martinière a retrouvé sur la côte 

ouest d ' A m é r i q u e , qu'il a fait figurer, pl. 2 , 

fig. 1, 2 , 5 , du Journal de Physique de sep-
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tembre 1 7 8 7 , et qui a beaucoup de rapport 

a r e c celui-ci. C 'est le clio pyramidata de L i n -

nœus. 

Mais Bruguière a déjà dit que les trois pre-

miers clios de L i n n a j u s , dont celui de B r o w n 

fait part ie , ayant une enveloppe testacée, de-

vaient être ôtés de ce g e n r e , pour être joints 

à la coquille de F o r s k a l , qu' i l regardait 

c o m m e univalve. 

B o s c , dans sa traversée d ' A m é r i q u e en 

E u r o p e , a pris une c o q u i l l e , sans doute ana-

logue à celle de Forska l et de B r o w n , et qu ' i l 

a regardée c o m m e univalve : cependant il 

est possible qu'un des côtés de cette coquille, 

qui en effet lui a paru d'une contexture diffé-

rente des a u t r e s , leur ait été uni par une su-

ture analogue à celle des balanites. L 'animal 

qui laisait m o u v o i r très rapidement cette co-

quille sur la surface de la m e r , a paru à Bosc 

avoir deux nageoires assez g r a n d e s , mais il 

ne l 'a vu que de l o i n ; l 'animal s'est contracté 

au m o m e n t de sa c a p t u r e , et est mort sans 

se déve lopper; il était , avant et après sa • 

m o r t , gé lat ineux, demi-transparent et blanc; 

il s'est réduit en bouillie lorsqu'on l 'a tiré de 

sa coquille. 

La Martinière dit que le corps du sien était 

de couleur ver te , parsemée de points bleus 

et d ' o r , et se trouvait fixé, par un l i g a m e n t , 

à la partie inférieure de sa coquille. Son co l 

était surmonté d'une petite tête noirâtre, cou-

verte par trois feuillets rapprochés en forme 

de c h a p e a u , et renfermée entre trois na-

geoires , deux grandes écbancrées à la partie 

supér ieure , et une petite en dessus, en demi-

cercle. Lorsqu'on le touche , il se contracte 

et se laisse couler à fond. 

On voit que cette description se rapporte 

en effet assez avec celle de Forskal. 

L a coquille de La Martinière est un prisme 

tr iangulaire , de la consistance et de la c o u -

leur d'une glace très fragile : ce sont ses e x -

pressions. Cel le de B o s c est aussi un prisme 

tr iangulaire , dont un des côtés est un peu 

b o m b é ; mais il est beaucoup plus grand et 

est armé de quatre épines, toutes un peu 

courbées ; deux terminales et deux plus 

grandes latérales; le test ,est demi-transpa-

rent , d'un blanc j a u n â t r e , extrêmement fra-



g i l e ; les côtés les plus é tro i ts , c e u x dont la 

carène p r o l o n g é e forme les d e u x épines qu 'on 

peut appeler dorsales, sont p l a t s , l é g è r e m e n t 

r e c o u r b é s en a v a n t ; leur surface est striée en 

l a r g e , et les stries sont c o u p é e s par trois 

côtes longi tudina les , très p e u sa i l lantes ; 

l 'autre côté qu'on peut appeler la b a s e , est 

le plus large, - i l . est renflé au m i l i e u dans sa 

l o n g u e u r , d 'un tiers p l u s c o u r t que les deux 

autres, de manière qu' i l f o r m e une o u v e r -

ture. r h o m b o ï d a l e , dont un des angles est ob-

t u s ; le bord de ce c ô t é , à l ' o u v e r t u r e , est si-

nueux. Les figurés c i -après la représentent 

v u e en dessus ou en dessous, et c o u p é e trans-

versalement : on t rouvera a u s s i , sur la m ê m e 

p l a n c h e , les coquil les de F o r s k a I et de L a 

Mart inière , avec leurs a n i m a u x . 

I l résulte de ce. qui v ient d 'ê tre d i t , que le 

genre hyale de L a m a r c k , c o m p r e n d a c t u e l -

lement cinq espèces;; 

Savoir : 

H y a l e t r identée , Ilyalœa tridentata. 

T e s t j a u n â t r e , demi-transparent , finement strie 
en travers et a trois pointes . 

Forslial, Descript , auim. tab. 4o. % . B . b, i. b , 

i • a . 3 . 1 H v a l e p y r a m i d a l e 

4 l ' H y a l e t r i d e n t é e . 

6 • 6 . 7 . l ' l l y a l e c u s p i d a t e . 



s . Cliemnitz , C o n c h . 8 v%n. i 3 . fîg. a , b , c , d , 
F , G . 

Voyez pl. 9. fig. 4 , où il est représenté de gran-
deur de moitié d e n a t u r e , avec son animal . 

Se trouve d a n s la Méditerranée. 

H y a l e p y r a m i d a l e , Hyal. pyramicLata. 

T e s t pyramidal-tr iangulaire , sans épines. 
Clio pyramidata. L i n n . — Brown, J a m . tab. 4 3 . 

fîg. 1 . Martinière, Journ. de P h y s . sept. 1787. pl . 2. 
fig. * , a , 3. 

Voyez les figures 1 , - a , 5 d e la pl . 9 , où il est re-
p r é s e n t é d e grandeur naturelle avec l 'animal déve-
loppé , l 'animal c o n t r a c t é , et sans animal. 

S e trouve dans les mers d ' A m é r i q u e . 

H y a l e c u s p i d a t e , Hyalœa cuspidata. 

T e s t presque t r iangula ire , avec deux épines termi-
nales et deux latéralès. 

Voyez les figures 5 , 6 et 7 d e la pl . 9 , où il est re-
présenté vu en dessus, vu en dessous et coupé en 
t r a v e r s , un peu plus petit que nature. 

Se trouve dans l ' O c é a n . 

H y a l e c a u d a t e , Hyalœa caudata. 

T e s t c o m p r i m é , avec une queue. 
Clio caudata , L inn. — Brown , J a m . pag, 38C. 
Se trouve sur les cbtes d ' A m é r i q u e . 

H y a l e r e t u s e , Hyalœa retasa. 

T e s t presque m e m b r a n e u x , en pyramide triangu-
laire ; la queue aiguë. 

Clio retusa, L inn. 
Se trouve dans l ' O c é a n , et semble faire le passage 

entre les byales et les clios. 



O R B I C U L E , OHPICULA, LamarcL 

C o q u i l l e o r b i c u l a i r e , a p l a t i e , fixée et c o m p o s é e de . 

d e u x valves , d o n t l ' in fér ieure , très m i n c e , ad l ière ] 

au corps qui ia sout ient : c h a r n i è r e i n c o n n u e . 

CETTE coquil le que M u l l e r seul a c o n n u e , 1 

a été décrite avec son a n i m a l , dans le p r o -

d r o m e de la Z o o l o g i e d a n o i s e , tome i , p. i 4 , j 

sous le n o m da paiella anomala. On ne c o m - • 

p r e n d pas pocirquoi c é c é l è b r e naturaliste l 'a ; 

ainsi placée , au l ieu d 'en faire un g e n r e p a r -

t icu l ier , puisque n o n - s e u l e m e n t elle diffère 

des patelles par sa d o u b l e v a l v e , mais encore 

par son animal. 

Cette coqui l le est très p e t i t e , parsemée de 

points élevés qui la rendent dure au toucher . 

S a v a l v e supérieure est p lus g r a n d e , et a son 

s o m m e t p r o é m i n e n t - l ' inférieure est adhé-

rente aux viei l les coqui l les et autres corps 

d u r s , dans les p r o f o n d e u r s de la mer du 

Nord. 

L ' a n i m a l qui l 'habite est représenté pat-

deux masses rouges a v e c deux bras a l o n g é s , 

b l e u s , f rangés ; les franges épaisses , un p e u 

c r é p u e s , jaunes. I l parait que Mul ler n'a pas 

pu l 'observer s u f f i s a m m e n t , car il ne le dé-

crit pas a v e c la précision qu ' i l mettai t d ' o r -

dinaire à tout ce qu ' i l faisait ; il ne par le pas 

m ê m e de la charnière , qu ' i l est vrai qu'il ne 

soupçonnait p a s , d'après l ' idée qu' i l s'était 

faite du genre de la coqui l le . Q u o i q u e c e 

genre soit encore obscur , o n a cru devoir en 

parler i c i , et copier la figure de Mul ler p o u r 

engager ( Voy. p l . 8 , fig. 4 et 5 ) à des r e -

cherches c e u x qui seraient dans le cas de le 

retrouver. I l serait possible que cette coqui l le 

fit partie du genre acarpe de B r u g u i è r e . 

C O R B U L E , C oublia , Bruguicre. 

C o q u i l l e i n é q u i v a l v c , s u h t r a n s v e r s e , l i b r e , i r r é g u 

liùre ; une dmit c a r d i n a l e c o n i q u e , c o u r b e o u re-

l e v é e sur c h a q u e v a l v e ; l i g a m e n t i n t é r i e u r : d e u x 

impressions muscula i res . 

TELS sont les caractères que L a m a r c k a a t -

tribués à un n o u v e a u g e n r e , déjà établi par 

B r u g u i è r e , pl. a5o de l ' E n c y c l o p é d i e . 

C e genre est r e m a r q u a b l e par l ' i n é g a l i t é 

de ses v a l v e s , l ' u n e é t a n t , q u o i q u e s e m b l a 

b l e , près du tiers p l u s g r a n d e que l 'aulre . 

Elle ressemble à u n e t e l l i n e , lorsqu'on ne 



O R B I C U L E , OHPICULA, LamarcL 

C o q u i l l e o r b i c u l a i r e , a p l a t i e , fixée et c o m p o s é e de . 

d e u x valves , d o n t l ' in fér ieure , très m i n c e , a d h è r e ] 

au corps qui la sout ient : c h a r n i è r e i n c o n n u e . 

CETTE coquil le que M u l l e r seul a c o n n u e , 1 

a été décrite avec son a n i m a l , dans le p r o -

d r o m e de la Z o o l o g i e d a n o i s e , tome i , p. i 4 , j 

sous le n o m da paiella anomala. On ne c o m - • 

p r e n d pas p o u r q u o i c é c é l è b r e naturaliste l 'a ; 

ainsi placée , au l ieu d 'en faire un g e n r e p a r -

t icu l ier , puisque n o n - s e u l e m e n t elle diffère 

des patelles par sa d o u b l e v a l v e , mais encore 

par son animal. 

Cette coqui l le est très p e t i t e , parsemée de 

points élevés qui la rendent dure au toucher . 

S a v a l v e supérieure est p lus g r a n d e , et a son 

s o m m e t p r o é m i n e n t - l ' inférieure est adhé-

rente aux viei l les coqui l les et autres corps 

d u r s , dans les p r o f o n d e u r s de la mer du 

Nord. 

L ' a n i m a l qui l 'habite est représenté pat-

deux masses rouges a v e c deux bras a l o n g é s , 

b l e u s , f rangés ; les franges épaisses , un p e u 

c r é p u e s , jaunes. I l parait que Mul ler n'a pas 

pu l 'observer s u f f i s a m m e n t , car il ne le dé-

crit pas a v e c la précision qu ' i l mettai t d ' o r -

dinaire à tout ce qu ' i l faisait ; il ne par le pas 

m ê m e de la charnière , qu ' i l est vrai qu'il ne 

soupçonnait p a s , d'après l ' idée qu' i l s'était 

faite du genre de la coqui l le . Q u o i q u e c e 

genre soit encore obscur , o n a cru devoir en 

parler i c i , et copier la figure de Mul ler p o u r 

engager ( Voy. p l . 8 , fig. 4 et 5 ) à des r e -

cherches c e u x qui seraient dans le cas de le 

retrouver. I l serait possible que cette coqui l le 

fit partie du genre acarpe de B r u g u i è r e . 

C O R B U L E , ConrsiLA, Bruguicre. 

C o q u i l l e i n é q u i v a l v e , s u b t r a n s v e r s e , l i b r e , i r r é g u 

l ière ; une dent c a r d i n a l e c o n i q u e , c o u r b e o u re-

l e v é e sur c h a q u e v a l v e ; l i g a m e n t i n t é r i e u r : d e u x 

impressions muscula i res . 

TELS sont les caractères que L a m a r c k a a t -

tribués à un n o u v e a u g e n r e , déjà établi par 

B r u g u i è r e , pl. a5o de l ' E n c y c l o p é d i e . 

C e genre est r e m a r q u a b l e par l ' i n é g a l i t é 

de ses v a l v e s , l ' u n e é t a n t , q u o i q u e s e m b l a 

b l e , près du tiers p l u s g r a n d e que l 'autre. 

Elle ressemble à u n e t e l l i n e , lorsqu'on ne 



regarde que la plus grande valve. S o n sorn- . 

met et ses bords antérieurs joignent bien 

exactement; mais les bords supér ieurs , et > 

surtout postérieurs, laissent entre eux u n e 

distance considérable , lorsque la coqui l le est 

fermée, de sorte qu'el le est très bâillante de 

ce côté. Cette coquil le est b o m b é e vers les 

s o m m e t s , qui sont très sai l lans, recourbés , 

inégaux; celui de la petite v a l v e étant plus 

étroit et plus é levé que celui de la grande, 

l e s places de la lunule et du corselet sont 

très marquées par leur enfoncement. Les im-

pressions musculaires sont situées aux deux 

bouts de la coquil le . 

L a charnière est de m ê m e espèce dans les 

deux v a l v e s , mais cependant un p e u diffé-

rente; c'est dans la petite , une dent très lon-

g u e , relevée en a r c , ' a p l a t i e , plus large à 

la b a s e , et tronquée obl iquement au sommet, 

au côté supérieur de laquelle est une fossette 

ovale ; fendue du côté extérieur ; c'est dans 

la g r a n d e , une dent très c o u r t e , un p e u r e -

levée en a r c , tronquée au s o m m e t , au côté 

inférieur de laquelle est en dedans un sinus 

quadrangulaire qui s'étend jusqu'au sommet-

On t r o u v e fossiles à G r i g n o n , près Ver-

sa i l l es , cinq ou six espèces de ce g e n r e , t o u -

tes bien caractérisées. La fig. 6 , pl. 8 , repré-

sente , de grandeur nature l le , cel le qui est 

la plus u n i e ; probablement le n° 5 de la p lan-

che a5o de l 'Encyc lopédie . 

P A N D O R E , PANDORÀ , Bruguière. 

C o q u i l l e r é g u l i è r e , i n é q u i v a l v e et i n é q u i l a t é r a l e ; 

d e u x d e n t s c a r d i n a l e s o b l o n g u e s , i n é g a l e s et d i -

v e r g e n t e s à la v a l v e s u p é r i e u r e ; d e u x fossettes 

o b l o n g u e s à l 'autre v a l v e ; l i g a m e n t i n t é r i e u r ; d e u x 

impressions m u s c u l a i r e s . 

L ' E S P È C E qui a servi de type à l 'établisse-

ment de ce g e n r e , faisait partie des tel l ines, 

dont elle s'éloigne' é v i d e m m e n t à raison de 

l ' inégalité de ses v a l v e s ; Bruguière et ensuite 

Lamarck en ont d o n c , avec r a i s o n , fait un 

genre séparé. C'est u n e coquil le m i n c e , d e -

m i - t r a n | | á r e n t e , dont la suture dorsale est 

droite et qui se pro longe et s 'évase à un des 

bouts ; l 'une des va lves est c o n v e x e , l 'autre 

est droite. • 

L ' a n i m a l qui l 'habite est i n c o n n u , q u o i -

qu'il v ive dans les mers d 'Europe. 

i6 



P a n d . n a c r é e , Pandora margaritacea. 

Tellina inœquivalvis, L i n n . — Gronow. Zooph. t a b . 
18. fig. 3. Branich. Naturf . 3. tab . 7. fig. 25 , 28. 
Chemn. C o n c h . 6. t a b . 1 1 . fig. 106. a , b , c , d. E n -
c y c l o p . pi . 25O. fig. 1 . a , b , C. 

Voyez la figure d e g r a n d e u r n a t u r e l l e , p l . M. 
fig. 1 . 

Se t r o u v e dans les m e r s d ' E u r o p e . 

H O U L E T T E , PEDUM, Bruguière. 

C o q u i l l e i n é q u i v a l v e , auriculée , bâ i l lante par la 

v a l v e infér ieure , e t ayant les crochets écartés : 

charnière sans d e n t s ; l igament extér ieur a t t a c h é 

dans u n e g o u t t i è r e l o n g u e , étroite ; v a l v e infé-

r ieure é e h a n c r é e . 

CHEMNITZ e t F a v a n e o n t figuré l ' e s p è c e q u i 

s e u l e f o r m e c e n o u v e a u g e n r e i n t r o d u i t p a r 

B r u g u i è r e , et adopté , p a r L a m a r c k . C e t t e c o -

q u i l l e est d e m i - t r a n s p a r e n t e , a p l a t i e , o v a l e ; 

l a v a l v e s u p é r i e u r e est c h a r g é e d e stries l o n -

g i t u d i n a l e s , g r a n u l e u s e s e t o n d u l é e s ; la v a l v e 

i n f é r i e u r e est u n i e ; ses b o r d s sont fts t r a n -

c h a n s ; sa c o u l e u r est b l a n c h e a v e c q u e l q u e s 

t a c h e s f a u v e s . I l p a r a î t q u ' e l l e s 'a t tache a u x 

r o c h e r s , soit p a r u n l i g a m e n t , soit p a r un 

b j s s u s . 
1 . . . L a V i i l s o l l e I m o u i l e 

O . 
2 . . . I . a P l i c a t u l o 2, 'a i ' in . 

5 . 4 - L a H o u l e t t e s p o n d v l c i<le 



C ' e s t tout c e q u ' o n sait s u r cette c o q u i l l e 

q u i est fort r a r e . 

H o u l . s p o n d i l o ï d e , Ped. 'spondyloides. 

Favanne, t a b . 80 fig. K . Chcmn. Conch. 8. t. 72. 
fig. 6 6 9 , 670. E n c y c l . pl . 178. fig. 1 , 4-

Voy. fig-- p l . IO. f . 3 , 4> la fig- un peu réduite. 
S e trouve d a n s la m e r R o u g e . 

L I M E , LIMA, Bruguïere. 

Coquil le inéqui latérale , a u r i c u l é e , un peu bâ i l -

lante d 'un c ô t é , entre les valves : charnière sans, 

dents ; l igament extérieur ; sommets écartés. 

LES c o q u i l l e s q u i c o m p o s e n t c e g e n r e a v a i e n t 

é t é p l a c é e s p a r L i n n œ u s au n o m b r e des h u î -

t r e s , e t p a r t o u s l e s C o n c h y l i o l o g i s t e s f rançais 

au n o m b r e des p e i g n e s , a v e c l e s q u e l s e l les 

o n t en effet l e s p l u s g r a n d s r a p p o r t s . L e c a -

r a c t è r e le p l u s sa i l lant q u i les d i s t i n g u e , s u i -

v a n t L a m a r c k , d e q u i o n a e m p r u n t é c e l u i 

c i - d e s s u s , est sans d o u t e le l é g e r b â i l l e m e n t 

des v a l v e s q u ' o n r e m a r q u e dans u n des c ô t é s 

des l i m e s ; m a i s si e n effet u n e part ie des 

p e i g n e s d e B r u g u i è r e filent c o m m e e l l e s , i l 

est p r o b a b l e q u ' i l s o n t aussi u n l é g e r é c a r t e -

m e n t dans l e u r s v a l v e s ; il p a r a î t , au r e s t e . . 



JS4 HISTOIRE NATURELLLE 

q u e le genre des peignes a encore besoin d ' ê -

t r e é t u d i é dans la m e r , p o u r être c o n n u 

c o m m e i l le m é r i t e , car les auteurs qui ont 

p a r l é des a n i m a u x qui les habitent , ne s ' a c -

c o r d e n t pas dans les faits; il serait p o s s i b l e , 

p a r e x e m p l e , q u e R é a u m u r , c o m m e on le 

dira à l 'art ic le des p e i g n e s , eût n o m m é p e i -

g n e s dans son m é m o i r e des coqui l les d u genre 

a v i c u l e et l i m e de B r u g u i è r e . A u r e s t e , u n e 

p a r t i e de c e q u ' o n dira des peignes peut 

s ' a p p l i q u e r a u x l imes qui ont été figurées 

p l a n c h e 206 de l ' E n c y c l o p é d i e par ordre de 

m a t i è r e s . I l est cependant certain que toutes 

les l imes filent p o u r s 'attacher a u x rochers 

p a r un b y s s u s , et qu'ainsi leur an imal doit 

a v o i r un p ied p r o p r e à f i l e r , ce que L a m a r c k 

r e f u s e a u x p e i g n e s , peut-ê tre m a l - à - p r o p o s , 

p o u r quelques-uns . 

L i m e é c a i l l e u s e , Lima squamosa. 

o r m î f $ i " d e U X . r a y ( f s à é c a i I l e à imbriquées; les écailles 
««TOnd.es en leur bord ; les oreilles 1res courtes. 

tislrea lima , Linn. _ Dargenville , pl. 4 . fis. É. 
Çuallen , tab. 88. fig. P . Chemn. 7. tab 68. fig. °65 . . 
Y v o n n e , tab. 5 4 . fig. N. Encyclop. pl. ,06?f ig . 4. 

p e u r é d u ? r S e n t , i ' P l " 1 ' c e t t e coquille un 

I n d e s . ' r 0 U V e d a n S l a M é d i l e r r a n « e et la mer des 

L i m e g l a c i a l e , Lima glacialis. 

Cinquante rayons à écailles imbriquées et inter-
rompues ; une des oreilles inégalement plissée. 

Oslrea giacialis, L inn. — List. t a b . 176. fig. 10. 
Clmmn. Conch. 7 . tab. 68. fig. 652 e t 655. 

Se trouve dans les mers d 'Amérique . 

L i m e b â i l l a n t e , JLima hians. 

B l a n c h e , m i n c e , obl iquement bâil lante des deux 
c ô t é s ; les rayons peu m a r q u é s , arrondis , en demi-
lune. 

Scliroet. einl. in C o n c h . 5. tab. 9. fig. 4. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

L i m e e x c a v é e , Lima ecccavata. 

B l a n c h e , solide ; des stries longitudinales ondu-
leuses, avec quelques anneaux transverses ; le bord 
très entier. 

Chemn. C o n c h . 7. tab. 68. fig. 654. 
Se trouve dans la oier du Nord. 

P E I G N E , PECTEN. 

Coquil le b i v a l v e , régulière ; les vivalves inégales; la 

charnière sans d e n t s , l e plus souvent auriculée, 

avec une fossette triangulaire pour le l igament. 

CE g e n r e est si n a t u r e l que p r e s q u e tous les 

C o n c h y l i o l o g i s t e s a n c i e n s et m o d e r n e s l 'ont 

adopté . L i n n œ u s s e u l , à raison de la c h a r -

n i è r e sans dents des coqui l les q u i le c o m p o -

s e n t , l ' ava i t r é u n i a u x h u î t r e s ; m a i s B r a -

g u i è r e l ' a rétabli . 



que le genre des peignes a encore besoin d ' ê -

tre étudié dans la mer , p o u r être connu 

c o m m e il le m é r i t e , car les auteurs qui ont 

par lé des animaux qui les habitent , ne s 'ac-

cordent pas dans les faits; il serait p o s s i b l e , 

par e x e m p l e , que R é a u m u r , c o m m e on le 

dira à l 'article des pe ignes , eût n o m m é p e i -

gnes dans son mémoire des coquil les du genre 

avicule et l ime de Bruguière . Au reste , u n e 

partie de ce qu'on dira des peignes peut 

s 'appliquer aux limes qui ont été figurées 

planche 206 de l 'Encyclopédie par ordre de 

matières. I l est cependant certain que toutes 

les l imes filent p o u r s'attacher aux rochers 

p a r un byssus , et qu'ainsi leur animal doit 

avoir un pied propre à f i ler , ce que Lamarck 

refuse aux p e i g n e s , peut-être mal-à-propos, 

p o u r quelques-uns. 

L i m e écai l leuse , Lima squamom. 

o r m î f $ i " d e U X . r a y ( f s à é c a i I l e à imbriquées; les écailles 
«rrona.es en leur bord ; les oreilles 1res courtes. 

tislrea lima , Linn. - Dargenville , pl. 4 . fi-, É. 
Çuallen , tab. 88. fig. P . Chemn. 7. tab 68. fig. °65 . . 
Y v o n n e , tab. 54. fig. N. Encyclop. pl. . 0 6 ? % . 4 . 

p e u r é d u ? r S e n t , i ' P l " 1 ' c e t t e coquille un 

I n d e s . ' r 0 U V e d a n S l a M é d i l e r r a n « e et la mer des 

L i m e glacia le , Lima glacialis. 

Cinquante rayons à écailles imbriquées et inter-
rompues ; une des oreilles inégalement plissée. 

Oslrea gmcialis, L inn. — List. t a b . 176. fig. 10. 
Clmmn. Conch. 7 . tab. 68. fig. 652 e t 655. 

Se trouve dans les mers d 'Amérique . 

Lime bâi l lante, Lima hians. 

B l a n c h e , m i n c e , obl iquement bâil lante des deux 
c ô t é s ; les rayons peu m a r q u é s , arrondis , en demi-
luoe. 

Scliroet. einl. in C o n c h . 5. tab. 9. fig. 4-
Se trouve dans la mer du Nord. 

L i m e e x c a v é e , Lima excavata. 

B l a n c h e , solide ; des stries longitudinales ondu-
leuses, avec quelques anneaux transverses ; le bord 
très entier. 

Chemn. C o n c h . 7. tab. 68. fig. 654. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

P E I G N E , PECTF.N. 

Coquil le b i v a l v e , régulière ; les vivalves inégales; la 

charnière sans d e n t s , l e plus souvent auriculée, 

avec une fossette triangulaire pour le l igament. 

CE genre est si naturel que presque tous les 

Conchyl iologistes anciens et modernes l 'ont 

adopté. Linnœus s e u l , à raison de la c h a r -

nière sans dents des coquilles qui le compo-

sent , l 'avait réuni aux huîtres; mais Bra-

guière l 'a rétabli. 



l e s peignes d i f f è r e n t , e n e f f e t , des huîtres 

par la régulari té de l e u r s va lves et par leur 

manière de v ivre . L e u r s o m m e t est presque 

t o u j o u r s a c c o m p a g n é d e d e u x p r o l o n g e m e n s 

latéraux qu 'on appel le les o r e i l l e s ; leur c h a r -

n i è r e est f e r m é e par u n l i g a m e n n o i r , situé 

dans une cavi té t r i a n g u l a i r e . 

Cette charnière n'a p o i n t de d e n t s , s e u l e -

m e n t quelques espèces o n t d e u x à trois côtes 

obl iques, p e u saillantes. T a n t ô t les v a l v e s des 

peignes sont p a r f a i t e m e n t s e m b l a b l e s , tantôt 

l 'une est plus aplatie que l ' a u t r e ; quelquefois 

e l les sont l é g è r e m e n t b â i l l a n t e s , mais o r d i -

na irement elles se f e r m e n t a v e c la plus grande 

e x a c t i t u d e . Des côtes p l u s o u moins n o m -

breuses f o r m e n t , dans la p l u p a r t des espèces, 

des sillons p lus ou m o i n s p r o f o n d s . L e u r p o u r -

tour est g é n é r a l e m e n t c i r c u l a i r e ; leur c o u l e u r 

var ie dans les nuances du r o u g e , du brun et 

du b l a n c ; l e u r solidité est m é d i o c r e . 

L e s oreil les d 'une p a r t i e des peignes sont 

égales; une autre partie les a i n é g a l e s , e t q u e l -

ques-uns n'en ont p o i n t d u t o u t . Cet te d i v i -

s o n , e m p l o y é e par L i n n œ u s , avait d é j à été 

faite par plusieurs Natural is tes ; qui appelaient 

petoncles les peignes à orei l lon dominant , n o m 

qu 'Adanson a i m p o s é depuis à un n o u v e a u 

genre de sa f a ç o n , c o m p o s é d e b u c a r d e s et 

de vénus de L inmeus . 

L e s Naturalistes grecs et r o m a i n s recon-

naissaient dans ce c o q u i l l a g e la possibilité 

d 'un m o u v e m e n t assez v i f p o u r s ' é c h a p p e r , 

en sautant , des m a i n s des p ê c h e u r s , ainsi que 

la faculté de p o u v o i r v o g u e r sur la surface de 

la m e r . D a r g e n v i l l e a c o n f i r m é ce fait : il r a p -

p o r t e dans sa Zoomorphose, que lorsque le 

p e i g n e est à sec, et qu' i l v e u t r e g a g n e r la m e r , 

i l o u v r e ses d e u x v a l v e s autant qu' i l lu i est 

possible , et les re ferme ensuite a v e c tant d e 

v i t e s s e , qu' i l acquiert assez d'élasticité p o u r 

s 'élever à sept à huit cent imètres de h a u t , 

et avancer ainsi sur le p l a n incl iné du r i -

v a g e . 

S a progression dans l 'eau est b ien différente : 

le p e i g n e c o m m e n c e par en g a g n e r la surface, 

sur laquelle i l se soutient à d e m i - p l o n g é ; i l 

o u v r e a lors , tant soit p e u , les deux battans 

auxquels il c o m m u n i q u e un battement si 

p r o m p t , qu' i l acquiert un m o u v e m e n t d e 

tournoiement e x t r ê m e m e n t v i f , de droite à 



g a u c h e , par le m o y e n duquel il semble c o u -

rir sur l 'eau. 

Les peignes à oreilles inégales ont une ma-

nière de v ivre tout-à-fait contraire : ils s 'at-

tachent aux rochers, dit R é a u m u r , Mémoires 

de l 'Académie des S c i e n c e s , année 1 7 1 1 , 

avec des fils s e m b l a b l e s , mais plus courts et 

plus gros que c e u x des m o u l e s ; tous ces fils 

partent d'un centre c o m m u n , et sortent de la 

coquil le un peu au-dessous de son oreille. I l 

est l ibre à l 'animal de se détacher et de s 'at-

tacher quand il lui plaît ( 1 ) . 

L ' a n i m a l du p e i g n e , p r o p r e m e n t , a deux 

grandes m e m b r a n e s b r u n e s , qui s'attachent à, 

chacune des va lves , et sont entourées de longs 

poils blancs qui débordent la coqui l le ; ces. 

deux m e m b r a n e s couvrent quatre feuillets 

( i) I l est très p r o b a b l e que les p e i g n e s observés, 

par R é a u m u r étaient du genre hironde fai t p a r Bru-

g u i è r e , et d o n t les espèces sont f igurées p lanche 177 

d e son T a b l e a u des trois règnes vde la Nature , sans, 

doute le m ê m e q u e le genre marteau de L a m a r c k ; 

mais le tex te de cette planche n 'étant pas i m p r i m é , 

on est forcé de laisser ces espèces c o n f o n d u e s avec 

les peignes d e Linnaeus, 

C e s coqui l les sont connues vulgairement 

dans les p a y s cathol iques sous le nom de co-

quilles de Saint- Jacques, parce que lorsque la 

superstition poussai t tous les ans une grande 

population à S a i n t Jacques de C o m p o s t e l l e , 

en E s p a g n e , les pèlerins avaient soin d'orner 

le camail (habi l lement des femmes du pays , 

qu'ils adoptaient généralement) de ces coquil-

les ramassées sur les côtes voisines où elles 

sont fort c o m m u n e s . 
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minces finement striés, au centre desquels 

sont les intestins et les organes de la généra-

tion. On n'a point de notions de la manière 

dont cet animal se r e p r o d u i t , mais l 'analogie 

peut faire cro ire q u ' i l e s t , c o m m e ceux des 

huîtres, h e r m a p h r o d i t e , et n'a pas besoin du 

concours d'un autre individu. 

Les peignes sont u n des meil leurs c o q u i l -

lages des côtes mari t imes de l ' E u r o p e , mais 

ils n'y s o n t p a s a u s s i abondans que les huîtres. 

Les anciens en faisaient 'un très grand c a s , 

c o m m e on le v o i t dans P l i n e , Athénée et 

Horace. 

Bruguière a f iguré un grand nombre de pei-



gnes dans l ' E n c y c l o p é d i e , depuis la planche 

207 jusqu'à la planche 214. 

Peignes d oreilles égales. 

Peigne g i g a n t e s q u e , Pecten maximus. 

D e s rayons arrondis et striés longi tudinalement . 
Lister, C o n c h . tab. 260. fig. 1 , et 1 6 7 , fig. 4 . 168. 

fig. a . Gualteri, T e s t . tab. 198. A , B . et t a b . 99. A . 
Chemnitz , 7. t a b . 60. fig. 5 8 5 , 587. 

S e trouve dans toutes les mers d ' E u r o p e . 

P e i g n e de S . - J a c q u e s , Pect. Jacobœas. 

Quatorze rayons anguleux , longitudinalement 
striés. 

Lister, C o n c h . tab. i 6 5 , fig. 2 , et 1 6 6 , fig. 5. Gual-
teri, T e s t . t a b . 99. fig. B . Chemnitz, 7 . t a b . 60. fig. 
588 , 58g. 

Voyez la p l . 1 1 , fig. 2 , o ù l 'animal est représenté 
dans sa c o q u i l l e . 

S e trouve dans la Méditerranée et sur les côtes de 
P o r t u g a l et d e G a l i c e . 

P e i g n e z igzag , Pecten zigzag. 

S e i z e rayons aplat is . 

Lister, tab. 168. fig. 5. Chemnitz, C o n c h . 7 . tab. 
6 1 . fig. 090, 592. 

S e trouve dans la mer d ' A m é r i q u e . 

Peigne striatule, Pecten striatulus. 

Seize rayons p e u m a r q u é s , striés transversalement 
p a r des m e m b r a n e s ; le bord très ent ier . 

S e trouve dans la mer des I n d e s . 

Peigne p e t i t , Pecten minutus. 

V i n g t rayons convexes . 
S e trouve d a n s la mer des Indes. 

Peigne s o l e , Pectenpleuronectes. 

Valves é g a l e s , douze rayons d o u b l e s , les extérieurs 

VDRumph. t a b . 45 . fig- A. B . Gualteri, tab. 7 5 . fig. B . 
Dargenville, p l . 2 4 , fig. G . Chemnitz, 7. t a b . bu 
fig. 595. 

Se trouve dans la m e r des I n d e s . 

Peigne de L a u r e n t i , Pecten Laurentii. 

V a l v e supérieure u n i e , c o n v e x e , avec des stries 
fines en sautoir ; va lve inférieure avec vingt rayons ; le 
dedans avec quarante stries. 

Chemnitz, C o n c h . 7 , t a b . 6 1 . fig. 5 g 5 . 
S e trouve sur les côtes d ' A m é r i q u e septentrionale . 

Peigne du J a p o n , Pecten Japónicas. 

A valves égales , l é g è r e m e n t c o n v e x e s , bordées de 
j a u n e ; la valve supérieure a v e c des l ignes et des fas-
c i e s e n sautoir; le dedans a v e c quarante stries é levées . 

Chemnitz, C o n c h . 7 . tab. 62. fig. 396. 
S e trouve sur les côtes d ' A f r i q u e et sur celles du 

Japon. 

Peig. magel lanique, Pecten magellanicus. 

A valves presque é g a l e s , unies ; des stries longitudi-
nales très rapprochées. 

Chemnitz, Conch. 7. t a b l . 62. fig. 5gy. 
Se trouve au détroit d e M a g e l l a n . 

Peigne h y b r i d e , Pecten hybridus. 

N e u f ou dix rayons ; les interval les striés longitudi-
n a l e m e n t ; le b o r d s i n u é . ? 

Lister, C o n c h . t a b . 70. fig. 1». Chemnitz, C o n c h . 
7. t a b . 63. fig. 6 0 1 , 602. 

Se trouve dans la mer du nord. 
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Peigne s i n u é , Peden sinuosas. 

O v a l e , avec des stries fines et serrées ; le b o r d cré-

. Helé en dedans. 

Lister, C o n c h . tab. 172. fig- 9-
Se trouve dans les mers d ' E u r o p e . 

P e i g n e ^ é ç a U l e u x , Pecten squamosus. 

O b l o n g , des rayons écail leux ; les interval les les 

plus larges striés p e r p e n d i c u l a i r e m e n t . 
Lister, C o n c b . tab. 1S4. fig. 21 . 
O n ignore son p a y s natal . 

Peignfi>douteux, Pecten dubius. 

Presque rond , huit iayrtns à écailles tui lées . 

Lister , C o n c h . tab. 192'. fig. 29. 

O n ignore sa patrie. 

Peigne é l é g a n t , Pecten elegans. 

V i n g t rayons u n i s , les interval les striés transvena-

: l e m e n t , le bord sinueux. 

Lister, A c t . angl . t a b . 5 . fig. 3o. 
S e trouve dans les m e r s d ' E u r o p e . 

Peigne y e r s i c o l o r , Pecten versicotor. 

A p l a t i , seize rayons u n i s , les intervalles treillis-

Bonanni, Mus. Kircher, 2. fig. 6. 
O n ignore son pays natal . 

P e i g n e r o s e , Pecten roseus. 

P r e s q u e rond ; c inq rayons. 
Bonanni, Mus . K i r c h e r , 2. fig. 16. 
O n ignore son pays natal . 

I ' . ' ' 



P e i g n e b r u n , Pecten fuscus. 

n . B r u n , les rayons aplat is , écartés vers la char-

Bonanni, Mus. K i r c h e r , 2. f i* 86 
Se trouve dans la mer des Indes. ' 

P e i g n e m i n c e , Pecten tenais. 

l e de'dans' a fit £ É * * * ' 

Gualteri, Test . t a b . - 3 . fie. c ' 
" n ignore son pays natal. 

P e i g n e j a u n e , Pecten iuteus. 

«mi; les rayons épais. 
Gualteri, Test . tab. 7 3 . % C 
U n 'gnore sa patrie. 

P e i g n e m u r i q q é , Pecten muricatus. 

Presque r o n d , d'un blanc safran* . 1 

O n ignore sa patrie. ' ' 

P « g n e s a u p o u d r é , Pecten conspersas. 

Presque r o n d , couleur de DS/HP kl 
de noir ; iësrayons épais P ' b k a c P o n c t « é 

Gualteri, T e s t . tab. 7 3 . fi. 0 . 
O n ignore son pa}-s natal. 

P e i g n e n o d u l e u x , Pecten nodulosus. 

p c f n t t r a n s v e r s e s et des 

Guatteri, Test. ^b ^ fiT P ' 
° o 'gnore sa patrie. ' 

P e i g n e r a d i é , Pecten radiatus. 

M i n c e , d'un b lanc rose avec des virgules plus b lan-
ches ; les rayons convexes . 

Gualteri, Test . t a b . 74. fig. G. 
O n ignore son pays natal . 

P e i g n e p o n c t u é , Pecten punctatus. 

O b l o n g , j a u n e , tacheté de b l a n c ; les sommets 
blancs variés de brun ; les rayons crénelés. 

Gualteri, Test . tab. 74. fig. G. 
O n ignore son pays natal. 

P e i g n e é p i n e u x , pecten aculeatus. 

Presque rond , m i n c e , couleur de r o s e , varié de 
blanc ; les rayons épais avec des écailles épineuses. 

Gualteri, T e s t . t a b . 74. fig. H . 
O n ignore son pays natal. 

P e i g n e a p l a t i , Pecten planus. 

A p l a t i , m i n c e , b l a n c ; la charnière couleur de sa-
fran , les rayons l a r g e s , arrondis. 

Gualteri, T e s t . t a b . 74. fig- I . 
On ignore son pays natal. 

P e i g n e n a i n , Pecten pusillus. 

O b l o n g , r o u g e , strié très finement. 
Gualteri, T e s t . tab. 7 4 - fig. A. A . 
On ignore le pays d 'où il vient. 

P e i g n e j a u n â t r e , Pecten flavescens. 

Convexe des deux côtés , le dedans j a u n â t r e , les 

rayons convexes . 
Regenf. C o n c h . 1 . tab. 1. fig. 8. 
On ignore son pays natal. 
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P e i g n e é v e n t a i l , Pecten flabellum. 

Regenf. C o n c h . i . tab. 9. fig. 53. 
On ignore son p a y s natal. • 

P e i g n e r o u g e , Pecten ruber. 

G l a b r e , rouge . 

Regenf. C o n c h . i . t a b . 9 . fi». 34. 
On ignore son p a y s natal. 

P e i g n e v i o l e t , Pectenviolaceus. 

Aplati b r u n en d e h o r s , v io let en dedans. 
"egenf. C o n c h . 1 . tab. n . fig. 5a 
i>e trouve dans l a Médi terranée . 

P e i g n e o r a n g é , Pecten orantius. 

On ignore son p a y s natal. ° ' 

P e i g n e v i t t é , Pecten vittatus 

Kegenf. C o n c h . . . tab. 11. fig. 56. 
Un jgnore sa p a t r i e . 

P e i g n e m i n i a t e , Pecten miniatus. 

lames transverses f r isées P S C 0 D V e x e à 

fcfus- c : c s - Test . t a b . 7 . fig. 
On ignore sa p a t r i e . 7 b 

P e i g n e r e n f l é , Pecten inflatus. 

C o n v e x e des deux c ô t é s , o b l o n g , demi-transparent, 
avec trente-deux r a y o n s . 

Chemn. C o o c h . 7'. t a b . 68. fig. 6 4 9 , b . 
O n ignore son p a y s nata l . 

Peignes à oreilles inégales, la plus petite souvent 

ciliée en dedans. 

P e i g n e m a n t e a u , Pecten pallium. 

A valves égales , d o u z e rayons c o n v e x e s , s tr iés , hé 

rissés d 'écai les tu i lées . 
Rumpli. t a b . 44. fig. B . Lisler, Conch. t a b . 187. 

fig. 25. Gnalteri, t a b . 7 4 . fig- F- Dargenville, p l . 24. 
fig. I . Clieinnilz, 7. t a b . 64- fig- 6<>7-

Se trouve dans l ' I n d e . 

T ' e i g . s a n g u i n o l e n t , p: sanguinolenlus. 

A valves é g a l e s , n e u f rayons épais et o b t u s , les in-

terval les striés l o n g i t u d i n a l e m e n t ; noueux et épi-

ChemnUz , C o n c h . 7 . t a b . 64- fig. 608. 
Se trouve dans la m e r R o u g e . 

P e i g n e m a c u l e u x , Pecten maculosus. 

A valves é g a l e s , jaunes ; tachées de fauve c la i r ; 
douze rayons é p a i s , aplatis ; les oreilles blanches , 
variées d e rouge ; les côtes transversalement ecail-
leuses. 

Knorr. verg . 2. t a b . 1 9 . fig. 5 . 
O n ignore son p a y s nata l . 

P e i g n e n o u e u x , Pecten nodosus. 

N e u f rayons , a v e c des nœuds vésiculaires. 

L j j i f r , t a b , 186. fig. 24. QualU t a b . <j'j. fig-
' — - • • _ * 
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P l ' * F - C h e ™ * > 7 . t a b . 6 4 . fig. 

sa g r a o d e u r ' n a t u n - H g ' 0 6 ^ r é d u ! t à * ° i t i é 

S e trouve dans i e s O c é a n s A f r i c a i n e t A m é r i c a i n . 

P e i g . p a t t e d e c h a t , Peden pes félis. 

rayons striés e t h é r i s s é s ; u n e d e s orei l les t r è s 

S e t rouve sur la c ô t e d ' A f r i q u e . 
P - d e m i - t r a n s p a r e n t , Pecten pelLucem. 

é o â i ï ^ f f i e f e f c n e u f r a y o n s u n i s , a v e c d e s 

Chemniiz. C DH ^ " « n é e s . 

Se t rouve ' ' 7 -

P e i g n e o b l i t é r é , Pecten oblitéralas. 

C T C T ^ T ' rayons doubI«. 
Z ' T G ? d c 1 > - 7 t a b . 6 6 . fig. 622 6 2 I 
S e t r o u v e d a n s l a m e r d e s l i d e s ! 

P e i g n e s a n g u i n , Peden sanguíneas. 

A « J ^ t M é d i t ™ é e « m e r s d ' A f r i -

P e i g n e v a r i é , Pecten varias. 

rayons hérissés' 
í w ' e r , t a b . J 7 S . fig. ^ Qualtcr-i, t a b , 70. fig, G . 

N . et 74. fig. R . Dargenville, C o n c h , t a b . 24. fig. H . 

Chemnitz, t a b . 66. fig. 633 e t 6o4-

S e t rouve d a n s la M é d i t e r r a n e e . 

P e i g n e e n f a n t , pecten pusio. 

A v a l v e s é g a l e s ; q u a r a n t e rayons filiformes ; u n e 

s e u l e o r e i l l e . „ „ „ , 

Lister, C o n c h . 7 . t a b . 1 8 1 . fig. 18 et 189. fig. 23 . 

Chemnitz, C o n c h . 7 . t a b . 6 7 . fig. 6o5 et bùb. 

S e t r o u v e d a n s l a M é d i t e r r a n é e . 

P e i g n e u n i , Pecten glaber. 

A v a l v e s é g a l e s ; d i x r a y o n s unis , a p l a t i s ; l ' i u t e r 

v a l l e a v e c des stries é l e v é e s , d o u b l e s . 

Chemnitz , 7 . t a b . 6 7 . fig. 638 et 645 . Gualten, 

T e s t . t a b . 7 3 . fig. H . et 7 4 - fig- A . D . F Z . 

S e t r o u v e dans la M é d i t e r r a n é e et sur la c o t e d A -

f r i q u e . 

P e i g n e o p e r c u l a i r e , Pecten opercularis. 

V i n g t r a y o n s a r r o n d i s , h é r i s s é s , striés e n s a u t o i r • v a l v e s ° b â i l l a n t e s , a v e c u n o p e r c u l e c o n v e x e . 

Lister , C o n c h , t a b . 1 9 0 . fig. 27 e t 1 9 1 . fig. 28. 

Seba, M u s . 3. t a b . 8 7 . fig. i 5 . Chemnitz, C o n c h . 7 . 

t a b . 67. fig. 646. 

S e t r o u v e d a n s l e s m e r s d E u r o p e . 

P e i g n e b o s s u , Pecten gibbus. 

A v a l v e s é g a l e s , b o s s u e s ; v i n g t r a y o n s unis . 
Gualteri, T e s t . t a b . 7 3 . fig. F . Lister, t a b . 182. fig. 

10 . Chemnitz , 7 . t a b . 6 3 , fig. 6 1 9 , 620. _ 
S e t rouve sur les c ô t e s d ' A f r i q u e et d A m e n q u e . 

P e i g n e s i l l o n n é , Pecten sulcatus. 

B l a n c , t a c h é d e c o u l e u r d e chair ; des rayons u n i s , 

a v e c t r e n t e - d e u x a r c a d e s et vingt-huit o p e r c u l e s apla-

tis. 



Ckemn. Conch - . tab. 65. fig. 6o5. 604. 

®e t r o u r e dans la mer des Indes. 

P - h i s t r i o n i q u e , Pecten hisirionicus. 

7. t a H t ' Ç e . f ^ ' 2- * * * C o n c . , 
° n ignore son pays natal. 

P . d ' I s l a n d e , Pecten islandicus. 

P - à t r o i s r a y o n s , Pecten triradiatus. 

J m S i i B g ^ " Q i e s ' taches ; des 

Muller, Zool . Dan. 2. lab . 60. fig , , 

fce trouve dans la mer du Nord. ' 

P e i g n e d e s f u c u s , Peetenfuci. 

sées I 5 C ? U C é g a , C S ' S t r i é e s ' — u l é e s , héris-

V u l t e r , Z o o l . Dan. a . tab. 60. fi a 5 5 

Ser trouve dans la mer du Nord p a r m i ' l e s ' f u c u s . 

P e i g n e t i g r e , Pecten tigrims. 

" v â ^ S S f f i ^ ' str iées, g l a b r e s , r o u g e s , 

Muller, Zool . Dan ? tah r, r- ^ 

S e trouve dans la mer du Nord, ' 

P . à s e p t r a y o n s , P. septemradiatus. 

A valves presque é g a l e s , str iées, unies , avec sept 

rayons convexes. 
Se trouve dans la mer du Nord. 

P e i g n e s i l l o n n é , Pecten aratus. 

A valves presque égales , sillonnées en dehors et en 
dedans, rougeâ lres , tantôt unies , tantôt hérissées. 

Se trouve dans la mer du Nord. 

P e i g n e s é n a t e u r , Pecten sénat or las. 

C o n v e x e des deux côtés ; v ingt-deux rayons arron-
dis , transversalement rugueux; les intervales longitu-
dinalement et granuleusement striées. 

Chemn. C o n c h . 7. tab. 65. fig. 61-7. 
S e trouve dans la mer des Indes . 

P e i g n e c i t r i n , Pecten citrinus. 

O r a n g é ; vingt-deux rayons arrondis , le bord plissé; 
la voûte aplatie. 

Chemn. Conch. 7. tab . 65. fig, 618. 

Se trouve dans la m e r des Indes . 

P e i g n e r e n f l é , Pecten turgidus. 

Également convexe des deux c ô t é s ; vingt rayons 
unis; les intervalles avec des rugosités transverses très 
rapprochées ; le bord plissé et denté. 

Lister, Conch. tab. 169. fig. 6. Cliemnitz, C o n c h . 
7. tab. 65. fig. 621 . a. b . 

Se trouve dans les mers des I n d e s et de l ' A m é -
rique. ^ 

P e i g n e s o u f r é , pectensulfureus. 

Aplati, mince, demi-transparent, strié ; plusieurs 



rayons avec des écai l les e n voûte et imbriquées ; le 
bord plisse et crénelé . 

Seba, M u s é u m 5. tab. 8 7 . fig. i3 . 18. 
Chemn. C o n c b . 7. t a b . 6 6 . fig. 629. 6 5 i . 
s e trouve dans la mer R o u g e . 

Peigne p o r p h y r e , Pecten porphyreus. 

C o n v e x e , p o u r p r e ; v i n g t - c i n q rayons é p a i s , arron-
dis et ecail leux ; le d e d a n s b l a n c ou rouge. 

Chemnitz, C o n e h . 7 . t a b . 66. fig. 632. 
Se trouve d a n s l a m e r R o u g e . 

Peigne Titré , Pecten vitreus. 

Demi-transparent , à b o r d a i g u ; des rayons très 
fans, avec des cerc les é c a i l l e u x , concentr iques . 

Chemnilz, C o n c h . 7.. t a b . 57 . fig. 6 5 7 . a . b . c . 
Se trouve dans la m e r d u N o r d . 

P. d e T r a n q u é b a r , P. tranquebaricus. 

"Vingt rayons arrondis ; l e s intervalles finement ru-
gueux ; le bord s inueux. 

Lister Conch t a b . . 7 9 . fig. l 6 . G „ait. T e s t . t a b . 
73. fig. L . M Chemn. 7 . t a b . 67. fig. 6 4 7 , 64S. 

îse trouve dans les m e r s d e l ' I n d e . 

Peigne b l e s s é , Pecten sauciatus. 

B l a n c , m a c u l é de p o u r p r e , plusieurs rayons i n é -
g a u x ; le bord c r é n e l é . 

Chemnitz, C o n c h . 7 . t a b . 69. fig. H . 
Se trouve dans la m e r R o u g e . 

Peigne c r é n u l é , Pecten crenulatus. 

O b l o n g , des rayons et d e s t r i e s o n d u l é e s ; des fas-
cies transverses i n t e r r o m p u e s ; le bord crénelé . 

Lister, Conch. t a b . i 7 5 . fig. i 2 . a. 
O n ignore son pays n a t a l . ° 

Peigne i n n o m i n é , Pecten innominatus. 

A r r o n d i , m a c u l é , des sillons p r o f o n d s , finement 
striés en travers; le b o r d crénelé . 

Lister, Concb . tab. j 7 5 . fig. 12. b . 
O n ignore son pays natal . 

Peigne presque r o u x , Pecten subrufus. 

Presque rond , p r e s q u e r o u x , avec vingt-quatre 
rayons; les oreilles str iées en sautoir. 

Lister, Conch. tab. 180. fig. 17. 
O n ignore sa patrie. 

Peigne é c a i l l e u x , Pectensquamatus. 

Presque r o n d , des r a y o n s é p a i s , para l lè les , écail-
l e u x ; les côtés épineux. 

Lister, C o n c h . t a b . i S 3 . fig. 20. 
O n ignore son pays nata l . 

Peigne a n o n y m e , Pecten anonymus. 

O b l o n g , des rayons aigus et écailleux-; les interval-
les plus l a r g e s , striés p e r p e n d i c u l a i r e m e n t ; les oreil-
les perpendicula irement rugueuses. 

Lister, C o n c h . t a b . 188. fig. 26. 
O n ignore sa patrie. 

Peigne à xo r a y o n s , Pecten 10 radiatus. 

A p l a t i ; dix rayons u n i s , a p l a t i s , i n é g a u x ; les 
oreilles striées transversalement. 

Lister, C o n c h . tab. 1S8. fig. 26. 
O n ignore son p a y s nata l . 

Peigne m i n c e , Pecten tenuis. 

M i n c e , des rayons a p l a t i s , é c a i l l e u x ; des oreilles 
très-courtes. 

liamph. Mus . t a b . 45. fig. C . 
Se trouve dans la mer des Indes. 



P e i g n e d e V a l e n t i n , Pecten Valentini. 

S e t r o u v e dans la mer d e s I n d e s , 

P e i g n e i n t e r m é d i a i r e , Pecten médius, 

O b l o n g , les rayons rapprochés. 
Guali. T e s t , t a b . 7 5 . fig. N . 0 ' 
O n i g n o r e sa patr ie . 

P e i g n e s a f r a n é , Pecten croceus. 

S a f r a n é , des rayons écaiUeux et ép ineux , alterna 
t ivement grands et petits. aiuerna-

Guatt. T e s t . tab. 74. fig. D . 
O n ignore sa patr ie . 

P e i g n e floride, Pecten floridus. 

O n i g n o i e son p a y s natal. 

P e i g n e o c r a c é , Pecten ochroleucus. 

Alo'ngé, cbuieur d ' o c r é , avec des rayons en narhV 
unis et, en partie granuleux, 7 " p a r t i e 

GualL T e s t . tab. 74.' fig. S . 
On ignore son p a y s natal . 

. : ' . T '.. ' " ' "" 

P e i g n e b e l e t t e , Pecten mustellinus. 

F a u v e , avec des taches et des fascies i a n n « • |M-

t è œ ,e' 
On ignore son pays natal. 

Jlo Uuj'ijrte.r 
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P e i g n e flambé, Pecten flammeus. 

Couleur de s a f r a n , a l o n g é , finement et perpendi-
culairement strié. 

G unit. T e s t . t a b . 7 4 . fig. V . 
O n ignore son p a y s natal . 

P e i g n e i n c a r n a t , Pecten incarnatus. 

A l o n g é , i n c a r n a t , a v e c des fascies plus rouges et 
interrompues ; les rayons aplatis. 

Guait. T e s t . t a b . 7 4 . fig. X . 
On ignore son p a y s nata l . 

P e i g n e t a c b e t é , Pecten guttatus. 

Presque r o n d , j a u n â t r e , p o n c t u é de r o u g e ; les 
rayons vers la c h a r n i è r e convergens i n é g a l e m e n t . 

Gualt. Tes t . t a b . 7 4 . F i g . B . B . 
On ignore son p a y s natal . 

P e i g n e d é p r i m é , Pecten depressus. 

Jaune d 'ocre ; les rayons aplatis et divisés en deux 
à leurs extrémités . 

Gualt. T e s t . t a b . 74. fig. D . D . 
On ignore son p a y s natal . 

P e i g n e r o i , Pecten regius. 

P r e s q u e r o n d , très r o u g e ; des rayons arrondis. 
Séba, Mus. 5 . tab. 85. fig. 6. 
O n ignore son p a y s natal . 

P e i g n e p â l e , Pecten palliatus. 

A valves é g a l e s , d e s rayons très n o m b r e u x , unisi 
Knorr, "Vergu. t a b . 19. fig. 2. 
On ignore sa patr ie . 
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P e i g n e d e m i - n u , Pecten semi-nudus. 

O b l o n g , o r a n g é , écailleux et épineux jusqu'au mi-
l i e u ; v ingt-deux rayons. 

Knorr, V e r g u . 6. tab. 9. fig. 4. 
On ignore sa patrie. 

P e i g n e m o d e s t e , Pecten tnodestus. 

Presque r o n d , b l a n c , avec des taches b r u n e s , rou-
geâtres et bleuâtres ; l ' intervalle de9 rayons large. 

Regenf. C o n c h . t a b . 5. fig. 55 . 
On ignore le pays d 'o ù elle vient. 

P e i g n e p r i n c i p a l , Pecten principalis. 

Pourpre , b o r d é d e b r u n , des rayons é c a i l l e u x , 
unis dans leur moit ié inférieure. 

Regenf. C o n c h , t a b . 12. fig. 63. 
On ignore son pays natal. 

P L A C U N E , PLACUNA, Bruguière. 

Coquil le b i v a l v e , i r r é g u l i è r e , l i b r e , a p l a t i e , char-

uière intérieure c o m p o s é e de deux côtes d ivergen-

tes , ou en forme d e V , et servant d 'attache au li-

g a m e n t . 

C e n o u v e a u g e n r e est f o r m é p a r d e s c o -

qui l les q u e L i n n a e u s avai t c o n f o n d u e s a v e c les 

a n o m i e s , et q u e B r u g u i è r e e t L a m a r c k en o n t 

s é p a r é e s . I l d i f f è r e en effet b e a u c o u p d e s a n o -

m i e s , p u i s q u e l e s c o q u i l l e s qui l e c o m p o s e n t 

sont l i b r e s et n ' o n t p o i n t cet o p e r c u l e q u i 

f o r m e le c a r a c t è r e p r o p r e d e ces d e r n i è r e s . 

I l se r a p p r o c h e d a v a n t a g e des p e r n e s . C e s 

c o q u i l l e s sont g é n é r a l e m e n t a p l a t i e s , arron-

dies o u q u a d r a n g u l a i r e s , m i n c e s , f r a g i l e s , 

d e m i - t r a n s p a r e n t e s , b r i l l a n t e s ; l a v a l v e s u -

p é r i e u r e est p l u s g r a n d e et p l u s b o m b é e q u e 

l ' i n f é r i e u r e ; l e u r c h a r n i è r e est t rès pet i te à 

l ' e x t é r i e u r , m a i s le l i g a m e n t q u i la f e r m e , se 

p r o l o n g e dans l ' i n t é r i e u r autant q u e les c ô t e s 

q u i l u i servent de p o i n t d ' a p p u i ; c e s côtes v a -

r i e n t dans l e u r g r a n d e u r , l e u r g r o s s e u r et 

dans l e u r d i r e c t i o n , s u i v a n t les e s p è c e s . L i n -

n œ u s n ' e n a c o n n u q u e d e u x , m a i s B r u g u i è r e 

en a fait g r a v e r s i x , pl. ij>3 et 1 ^ 4 de s o n 

T a b l e a u des trois r è g n e s d e la N a t u r e , fa isant 

su i te à l ' E n c y c l o p é d i e , a u x q u e l l e s o n r e n v o i e , 

l e t e x t e qui y est r e l a t i f n 'é tant p a s e n c o r e i m -

p r i m é . 

P l a c u n e p l a c e n t a , Ptacana placenta. 

Presque r o n d e , b l a n c h e , n a c r é e ; des stries longi-
tudinales très fines, en sautoir, avec des rides transver-
ses. 

Chemn. Conch. 8. tab. 79. fig. 7 1 6 . 
Voyez pl . 7. fig. 5 , où elle est représentée de moitié 

d e grandeur naturel le . 
S e t r o u v e dans la mer des Indes . 

P l a c u n e s e l l e , ptacana sella. 

Presque quadrangula i re , c o n v e x e , dorée ; le bord 
un peu sinueux. 

Gualt. Test . tab. 104. fig. B . 
Se trouve dans la mer des Indes. 



P e i g n e d e m i - n u , Pecten semi-nudus. 

O b l o n g , o r a n g é , écailleux et épineux jusqu'au mi-
l i e u ; v ingt-deux rayons. 

Knorr, V e r g u . 6. tab. 9. fig. 4. 
On ignore sa patrie. 

P e i g n e m o d e s t e , Pecten tnodestus. 

Presque r o n d , b l a n c , avec des taches b r u n e s , rou-
geâtres et bleuâtres ; l ' intervalle de9 rayons large. 

Regenf. C o n c h . t a b . 5. fig. 55 . 
On ignore le pays d 'o ù elle vient. 

P e i g n e p r i n c i p a l , Pecten principalis. 

Pourpre , b o r d é d e b r u n , des rayons é c a i l l e u x , 
unis dans leur moit ié inférieure. 

Regenf. C o n c h , t a b . 12. fig. 63. 
On ignore son pays natal. 

P L A C U N E , PLACUNA, Bruguière. 

Coquil le b i v a l v e , i r r é g u l i è r e , l i b r e , a p l a t i e , char-

uière intérieure c o m p o s é e de deux côtes d ivergen-

tes , ou en forme d e V , et servant d 'attache au li-

g a m e n t . 

C e n o u v e a u g e n r e est f o r m é p a r d e s c o -

qui l les q u e L i n n a e u s avai t c o n f o n d u e s a v e c les 

a n o m i e s , et q u e B r u g u i è r e e t L a m a r c k en o n t 

s é p a r é e s . I l d i f f è r e en effet b e a u c o u p d e s a n o -

m i e s , p u i s q u e l e s c o q u i l l e s qui l e c o m p o s e n t 

sont l i b r e s et n ' o n t p o i n t cet o p e r c u l e q u i 

f o r m e le c a r a c t è r e p r o p r e d e ces d e r n i è r e s . 

I l se r a p p r o c h e d a v a n t a g e des p e r n e s . C e s 

c o q u i l l e s sont g é n é r a l e m e n t a p l a t i e s , arron-

dies o u q u a d r a n g u l a i r e s , m i n c e s , f r a g i l e s , 

d e m i - t r a n s p a r e n t e s , b r i l l a n t e s ; l a v a l v e s u -

p é r i e u r e est p l u s g r a n d e et p l u s b o m b é e q u e 

l ' i n f é r i e u r e ; l e u r c h a r n i è r e est t rès pet i te à 

l ' e x t é r i e u r , m a i s le l i g a m e n t q u i la f e r m e , se 

p r o l o n g e dans l ' i n t é r i e u r autant q u e les c ô t e s 

q u i l u i servent de p o i n t d ' a p p u i ; c e s côtes v a -

r i e n t dans l e u r g r a n d e u r , l e u r g r o s s e u r et 

dans l e u r d i r e c t i o n , s u i v a n t les e s p è c e s . L i n -

n œ u s n ' e n a c o n n u q u e d e u x , m a i s B r u g u i è r e 

en a fait g r a v e r s i x , pl. ij>3 et 1 7 4 de s o n 

T a b l e a u des trois r è g n e s d e la N a t u r e , fa isant 

su i te à l ' E n c y c l o p é d i e , a u x q u e l l e s o n r e n v o i e , 

l e t e x t e qui y est r e l a t i f n 'é tant p a s e n c o r e i m -

p r i m é . 

P l a c u n e p l a c e n t a , Placana placenta. 

Presque r o n d e , b l a n c h e , n a c r é e ; des stries longi-
tudinales très fines, en sautoir, avec des rides transver-
ses. 

Chemn. Conch. 8. tab. 79. fig. 7 1 6 . 
Voyez pl . 7. fig. 5 , où elle est représentée de moitié 

d e grandeur naturel le . 
S e t r o u v e dans la mer des Indes . 

P l a c u n e s e l l e , P lacana sella. 

Presque quadrangula i re , c o n v e x e , dorée ; le bord 
un peu sinueux. 

Gualt. Test . tab. 104. fig. B . 
Se trouve dans la mer des Indes. 



P E R N E , PEBNA, Bruguière. 

Coquil le b i v a l v e , irrégulière, a p l a t i e , à charnière 

composée d e plusieurs dents linéaires parallèles, 

non a r t i c u l é e s , rangées sur une l igne droite trans-

verse 

CE g e n r e , qu'il ne faut pas confonffl%vavec 

le genreperna d'Adanson, composé de moules , 

de pinnes et de cames de Linnseus, avait été 

réuni a u x huîtres, à raison de leur charnière 

sans d e n t s , jusqu'à Bruguière et L a m a r c k . 

C e s derniers considérant que les sillons per-

pendiculaires et très prononcés qui existent à 

la charnière de ces coquil les, étaient suffisans 

p o u r les séparer des huîtres qui n'en ont point 

de semblables , o n t , avec ra ison, transformé 

en genre la division des huîtres de Linneeus, 

où elles étaient comprises. On doit les blâmer 

d 'avoir adopté un n o m déjà e m p l o y é , p o u r 

des coquil les différentes, par un auteur c é -

l è b r e ; ce qui jette de la confusion dans la sy-

n o n y m i e delascience qu'ils ont perfectionnée 

sous tant de rapports; leurs pernes ressem-

blent certainementmoins à u n jambon q u e c e l -

les d 'Adanson, et le nom donné par Linnseus à 

une de leurs espèces, n 'étaitpasunjmotif assez 

obligatoire p o u r qu'il fût imposé au genre. 

Les pernes de Bruguière sont des coquil les 

m i n c e s , plates, à surface i n é g a l e , ordinaire-

m e n t alongées et de forme baroque, dont les 

valves sont irrégul ières ou varient dans tous 

les individus. L e u r charnière est fermée par 

un ligament qui s'attache dans les intervalles 

des dents, et qui ne permet pas, par sa gros-

s e u r , qu'elles s'articulent les unes dans les 

autres. Ces dents sont plus ou moins n o m -

b r e u s e s , plus ou m o i n s longues et plus ou 

moins grosses, mais toujours parallèles. U n 

peu au-dessus de la c h a r n i è r e , la coquil le 

e s t , d'un c ô t é , légèrement bâ i l lante , pour 

laisser passage à un byssus qui sert à la fixer 

a u x rochers. 

O n ne connaît point l 'animal des pernes, 

qui s o n t , en g é n é r a l , des coquilles assez rares 

qu'on ne t rouve que dans les mers des parties 

chaudes de l 'Asie et de l 'Amérique. 

Bruguière a figuré ce genre dans son T a -

bleau des trois règnes de la N a t u r e , faisant 

suite à l ' E n c y c l o p é d i e , pl. et 175 et 176 ; mais 

le teste qui y a rapport n'a pas encore paru , 



de sorte qu'on ne peut ici faire usage de son 

travail. 

Les pernes se rapprochent beaucoup des 

marteaux et des pinnes. 

Perne o v a l e , Pernaovaia. 

A valves é g a l e s , p r e s q u e o v a l e s , l a m e l l é e s ; le 
pro longement c o u r t , d r o i t , ouvert . 

Ostrea perna, Linn. — Lister, C o n c h . t a b . î q q . 
fig. 3 3 , et t a b . 228. fig. 63. Seba, 3. tàb. 90. 
Chcmnitz, C o n c h . 7. tab. 59 . fig. 5 7 9 , 58o. 

Se trouve dans la mer d e s Indes et en A m é r i q u e . 

Perne i s o g o n e , Perna isogona. 

A valves é g a l e s , l e l o b e latéral p lus l o n g que 
l 'autre . 

Ostrea isogona, L i n n . — Rumph. tab. 47. fi». I . 
Cliemnitz, 7. tab. 5 9 . fig. 58i , 582 e t 583. Gual-
teri, T e s t . t a b . 97. fig. A . 

Voyez pl. 12. fig. 3 , o u el le est représentée de 
grandeur de moitié de n a t u r e . 

S e trouve dans la mer d e s I n d e s et dans celles d ' A -
m é r i q u e . 

Perne selle de c h e v a l , Perna ephippium. 

A valves égales , o r b i c u l a i r e s , c o m p r i m é e s , m e m -
braneuses. 

Ostrea ephippium, L i n n . — List. C o n c h . tab. 2 2 7 . 
fig. 6 2 . S e b a , Mus. 3. t a b . 90. fig. 1 . Cliemnitz, 
C o n c h . 7. tab. 38. fig. 5 7 6 , 5 7 7 . 

Se trouve dans la m e r d e s I n d e s et au C a p d e 
Bonne-Espérance. 

Perne p e i n t e , Pernapicta. 

A valves é g a l e s , m i n c e s , d e m i - t r a n s p a r e n t e s , ai-

guës vers la charnière ; l 'autre e x t r é m i t é élargie ; le 
bord très tranchant. 

Ostrea picta, L inn. — Cliemnitz , C o n c h . 7. tab. 

58. fig. 575. 
Se trouve dans l a mer R o u g e . 

Perne gousse , Perna legumen. 

A p l a t i e , b l a n c h e , m i n c e , d e m i - t r a n s p a r e n t e , 
l a m e l l é e ; la charnière obl ique , l es dents noires. 

Ostrea legumen , Linn. — Cliemn. C o n c h . 7. tab. 
5 9 . fig. 5 7 S . 

Se trouve dans la mer des I n d e s . 

Perne ai lée, Perna alata. 

Aplatie , f r a g i l e , d e m i - t r a n s p a r e n t e , élargie vers 
le bord ; la charnière obl ique , s e terminant par un 
prolongement couri . 

Cliemn. C o n c h . 7. tab. 59. fig. 5 8 1 . 
Se trouve dans les mers d ' A m é r i q u e . 

Perne myt i lo ïde , Perna mytiloides. 

A valves presque égales , o v a l e s , ventrues, droites. 
Jlerman sclir. Ber l . Naturf . 2. n° 11 . tab. g. fig. 9. 
Se trouve fossi le sur les b o r d s du Rhin . 

Perne contournée, Perna torta. 

A valves égales , contournées. 
S e trouve fossile avec la p r é c é d e n t e . 

Perne pied de l o u t r e , P. pes lustrœ. 

A valves é g a l e s , cunéi formes ; six plis longitudi-
naux obtus. 

Dargenville, p l . 27. fig. A . 
O n ignore son pays natal. 



A V I C U L E , AVICULA, Lamarck. 

Coquil le irrégulière , libre , un peu bâillante vers s e s 

crochets , se fixant par un byssus , et ayant ses val-

ves d ' inégale grandeur : charnière calleuse, sans 

dents ; fossette du ligament o b l o n g u e , marginale 

e t paral lè le au bord qui la soutient. 

LA coquil le qui forme ce genre a été placée 

par Adanson parmi ses jamboneaux ; par Lin-

na;us p a r m i ses m o u l e s ; et par Bruguière , 

parmi ses h i r o n d e s , avec le marteau et p lu-

sieurs peignes. Lamarck se fondant sur son ir-

régular i té , sur le bâil lement de ses valves et 

la forme de la charnière , lui a donné un nom 

et un caractère générique part icul ier . ; * 

Cet te coqui l le es t 'peu épaisse , p l a t e , ar-

r o n d i e , et porte dans la direction de sa char-

n i è r e , d e u x prolongemens i n é g a u x , en forme 

d'ailes qui augmentent sa largeur au point de 

la rendre double de sa longueur. L a plus p e -

tite aile est arrondie , et l 'autre pointue. La 

valve supérieure est moins concave et beau-

coup plus étroite dans son m i l i e u , et un peu 

plus large dans ses ailes que l ' inférieure. Son 

s o m m e t est renflé et placé au quart de sa lar-

geur vers l a petite aile. L e l igament est noir , . 
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mince, et paraît p e u au-dehors. I l s'étend de-

puis l 'extrémité de la petite aile jusqu'au m i -

lieu de la grande. L a charnière a , sur chaque 

v a l v e , une petite côte et un sillon "parallèle 

au l igament. La surface extérieure' est l isse, 

jaune ou brune. L ' intér ieur est nacré , et offre 

souvent des tubercules de perle. 

On ne connaît point l 'animal qui habité 

cette coquil le ; on sait seulenfôtït qu'il se fixe 

avec un byssus sur des rochers et autres corps 

solides. 

Bruguière a fait graver plusieurs coquilles 

qui , par leurs f o r m e s , paraissent se rappro-

cher de celle-ci ; mais c o m m e il n'a pas pu-

blié le texte où doit se trouver leur descrip-

t ion, on ne peut que citer ici l 'avicule h iron-

de, anoninicahirundo, L i n n . , Gualt. , t a b . 94. 

fig.B. ; C h e n m . , t a b . 8 1 , fig. 7 2 2 ; A d a n s o n , 

pl. i 5 , fig. 6 ; D a r g e n v i l l e , pl. 1 9 , fig. B. ; 

laquelle se trouve dans toutes les mers des pays 

chauds, et. s'y m a n g e c o m m e les moules. Voyez 

la pl. i 5 , où elle est figurée de moitié de 

grandeur naturelle; 





Gualteri, t a b . 96. fig. D . E . Chemn. t ab . 70. fig. 
6 5 5 , 6 5 6 . Dargenville, p i . 19. fig. A . E n c y c l . p i . 177, 
fig. 12 . 

Voyez p l . 1 2 , fig. 2 , où i l est représenté au quart 
de sa g r a n d e u r naturel le. 

Se t r o u v e dans la m e r des I n d e s . 

Marteau va lse l le , Malleus valsellus. 

D e m i - t r a n s p a r e n t , a igu , a longé , f r a g i l e , lamellé'; 
une des extrémités arrondie ; le dedans u n i , luisant. 

Chemn. G o n c h . 8. t a b . 70. fig. 657. 
S e trouve dans la m e r R o u g e . 

Marteau anat in , Malleus anaiina. 

D e m i - t r a n s p a r e n t , l a m e l l é , la téra lement recourbé. 
Chemn. C o n c h . 8. tab . 70. fig. 658, e t 7 1 . fig. 659. 
Se t r o u v e dans la mer d e s I n d e s . 

Y U L S E J . L E , VULSELLA, Lamarck. 

C o q u i l l e l i b r e , l o n g i t u d i n a l e , subéquiva lve ; char-

n i è r e c a l l e u s e , d é p r i m é e , sans d e n t , en saillie 

é g a l e sur c h a q u e v a l v e , et offrant p o u r le l igament 

u n e fossette a r r o n d i e , c o n i q u e , t e r m i n é e en bec 

a r q u é très court . 

LINK/EUS a v a i t p l a c é d ' a b o r d p a r m i les pin-

n e s , et ensuite parmi les m y e s , une coquille 

dont I k u g u i è r e a fait u n e huître. Cette varia-

tion indiquait que çette coqui l le ne convenait 

parfa i tement à aucun de c e s ' g e n r e s , et en 

effet on voi t par les caractères ci-dessus, em-

pruntés de L a m a r c k , qu 'e l le était dans le cas 

d'en former un particulier. L a valse l le est 

très a longée p o u r sa largeur. Ses valves sont 

ap la t ies , finement striées, en t r a v e r s , bordées 

de jaune et radiées de noir et de j a u n e ; elles 

sont un peu b â i l l a n t e s , pour donner passage 

au byssus avec l e q u e l l ' animal se fixe aux r o -

chers. Au reste cette coquil le est très, peu 

c o n n u e . 

Yulsel le l i n g u l é e , Vulsella lingulala. 

Mya vulsella. L i n n . — Humph. M u s . tab. 46- fig. 
A . Lister, C o n c h , t a b . i o 5 5 . fig. 10. Quail, t ab . 90. 
Ë g . I I . Chemn. C o n c h . 6. tab. 2. fig. 8. 1 1 . E n c y c l . 
p i . 17S. fig. 4-

Voyez ¡a p l . 10. fig. 1 , qui la représente da gran-
deur de moitié de nature. 

Se trouve dans les O c é a n s I n d i e n et América in . 

H U I T R E , OSTIIE.I. 

C o q u i l l e b i v a l v e , i r r é g u l i è r e , a d h é r e n t e , inéqui-

v a l v e : charnière sans d e n t s ; une fossette oblon-

g u e , s i l lonnée en t r a v e r s , donnant attache au li-

g a m e n t . 

I l n'est presque personne qui ne connaisse 

les huî t res , au m o i n s j l c nom. L e grand usage 

qu 'on en fait c o m m ^ l i m e n t , les ont de tout 

t e m s rendues célèbres. Les anciens nous 

parlent c o m m e d'un des mets les plus rer 
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tités très considérables. L a manière la plus 

c o m m u n e de les m a n g e r , est de les avaler 

toutescrues et e n t i è r e s , a p r è s a voir assaisonné 

d 'un peu de p o i v r e l ' e a u de la m e r qu'on a eu 

soin de laisser autour d 'e l les en o u v r a n t la c o -

quille. On les m a n g e aussi cuites et assaison-

nées de diverses m a n i è r e s , selon le g o û t ou 

l e caprice des c o n s o m m a t e u r s . B e a u c o u p de 

personnes ont u n e r é p u g n a n c e invincible à 

m a n g e r des huîtres c r u e s , soit par l ' idée at -

tachée à leur nature g l a i r e u s e , soit par ce l le 

qui naît de leur état de v ie ; presque tout le 

m o n d e les a ime c u i t e s , et cependant on les 

m a n g e le plus r a r e m e n t de cette manière . 

Le corps de l 'huître est c o m p o s é d 'un m a n -

teau divisé en deux lobes qui tapissent les v a l -

ves et qui sont cil iés en leurs bords et entre 

e u x ; de quatre feuillets m e m b r a n e u x t r a v e r -

sés de stries qui sont autant de t u y a u x c a p i l -

laires ouverts à leur extrémité postérieure. 

C e s feuillets m e m b r a n e u x , que l 'on peut a p -

peler les o u ï e s , s 'étef lâcnt inégalement sur le 

d e ^ n t du corps de l 'animal . La bouche est 

f o r m ^ p a r u n e ouverture assez g r a n d e , b o r -

dée de v u a t r g grandes lèvres assez semblables 

a u x ouïes , mais six à huit fois plus courtes. 

Derr ière les o u ï e s , on trouve u n e grosse par-

tie c h a r n u e , blanchâtre et cy l indr ique qui 

tourne sur ce m u s c l e , et qui renferme l 'esto-

m a c et les intestins. Elle est semblable au 

pied des autres tes tacés , mais elle n'est pas 

susceptible de contraction ni de dilatation. 

E n f i n , sur le dos du m u s c l e , on voit encore 

le canal des intestins. 

L ' o u v e r t u r e par laquel le cet animal reçoit 

l 'eau p o u r en tirer l ' a i r qui lui est nécessaire, 

c o m m u n i q u e avec l ' a n u s , mais nul lement 

avec la bouche . 

L 'huî tre n'a que d e u x l i g a m e n s p o u r réunir 

ses deux écailles. 

O n peut v o i r , p o u r de p lus grands détai ls , 

l ' anatomie de l ' h u î t r e , par Lister. 

Les recherches des Naturalistes anciens et 

modernes sur la génération des huî t res , n 'ont 

encore r ien appris de positif sur la manière 

dont elle se fait. I l y a tout l ieu de croire c e -

p e n d a n t , tant par les observations que par l e 

r a i s o n n e m e n t , qu'elles sont hermaphrodites , 

et qu'el les produisent sans accouplement . L a 

seule chose que l 'on puisse assurer , c 'est 

* 
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par tuer l 'animal et v i v r e à ses dépens. D i e -

quemar a observé que l ' h u î t r e , p o u r se d é -

fendre des p r e m i e r s , a v a i t la faculté de lancer 

t rès- fortement l 'eau q u ' e l l e r e c e v a i t , et l 'on 

sait depuis long-tems q u ' e l l e p e u t retarder 

et m ê m e e m p ê c h e r l ' a c t i o n des s e c o n d s , en 

a u g m e n t a n t à volonté l ' épa isseur de sa co-

quille à l 'endroit du d a n g e r . 

T o u t e s les huîtres p r o p r e m e n t dites s'atta-

chent a u x r o c h e r s , a u x r a c i n e s des a r b r e s , ou 

à e l les-mêmes , d e m a m è r e à ne p o u v o i r p lus , 

sans un effort é t r a n g e r , c h a n g e r de place pen-

dant le cours de leur v i e . L e s c irconstances 

locales seules déterminent l e u r posit ion. A u 

S é n é g a l , dans l ' Inde et d a n s l ' A m é r i q u e mé-

ridionale , aux e m b o u c h u r e s des r i v i è r e s , c 'est 

principalement aux racines des a r b r e s , et sur-

tout des m a n g l i e r s , q u ' e l l e s s 'attachent. Dans 

les l ieux où i l y a des r o c h e r s , elles s'y fixent 

de p r é f é r e n c e ; et lorsqu'il, n ' y a ni arbres ni 

rochers , elles s'attachent les u n e s aux autres, 

et forment des bancs qui s 'épaississent cont i -

nuellement et qui ont q u e l q u e f o i s des lieues 

de l o n g u e u r , sur plus o u m o i n s d e largeur. 

Bosc en a observé, sur les c ô t e s sablonneuses de 
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qu'elles jettent leur frai vers le mois d ' a v r i l ; 

qu' i l ressemble à u n e goutte de s u i f , dans la-

quelle on v o i t , à l 'a ide de la l o u p e , une infi-

nité de petites huîtres toutes f o r m é e s , et ce 

frai s 'attache a u x r o c h e r s , a u x pierres et au-

tres corps solides dispersés dans la m e r . 

I l existe en E u r o p e des lois propres à e m -

p ê c h e r la destruct ion des huîtres. O n ne p e u t 

les pêcher dans le t e m s du f r a i , et en tout 

îems on est o b l i g é d e rejeter à la m e r cel les 

qui n 'ont pas e n c o r e a c q u i s la grandeur c o n -

v e n a b l e . 

Les h u î t r e s , c o m m e les autres c o q u i l l a g e s , 

ont un grand n o m b r e d 'ennemis , les uns 

étrangers à la m e r , l e s autres v i r a n t , c o m m e 

e l l e s , dans son sein. O n rapporte que les cra-

b e s , p o u r m a n g e r les huîtres avec sécurité , , 

ont l ' industrie de j e t e r entre leurs v a l v e s , lors-

qu'el les sont e n t r ' o u v e r t e s , une petite pierre 

qui les e m p ê c h e de se r e f e r m e r ; mais ce fait 

paraît p o u v o i r être r é v o q u é en doute . P a r m i 

les m o l l u s q u e s , i l en est^de plusieurs petites 

espèces qui s ' introduisent fur t ivement et se 

laissent e n f e r m e r dans la cavité des va lves ; 

d'autres la percent l e n t e m e n t , et tous finissent 



l ' A m é r i q u e septentr ionale , où les coquilles 

étaient te l lement a m o n c e l é e s , qu'on ne pou-

vait s ' e m p ê c h e r de croire qu'el les ne dussent 

un jour être le type de bancs de pierre calcai-

r e , semblables à ceux qu'on t rouve dans l'in-

térieur des continens. 

Dans les p a y s peu h a b i t é s , et où il se trouve 

u n e grande quantité d 'buîtres a m o n c e l é e s , on 

les ramasse p o u r en faire de la c h a u x , et cette 

chaux est de la mei l leure qualité. 

L e s huîtres fossiles sont t rès-communes 

dans la nature. Les unes sont l i ttorales, les 

autres pélasgiennes. C e s dernieres sont appe-

lées gryphites par les Naturalistes, à raison de 

leur s o m m e t r e c o u r b é c o m m e la griffe d'un 

oiseau. On en a fait un genre. 

Linnœus avait réuni a u x huîtres , des c o -

quilles q u i , quoique leur convenant par le 

caractère c o m m u n de n 'avo ir point de dents 

à la charnière , s'en éloignaient beaucoup. 

B r u g u i è r e , et après lui L a m a r c k , les ont sé-

p a r é e s , en formant des genres n o u v e a u x , sous 

les noms de peigne , de perne, de marteau. II 

ne restera donc ici que les huîtres à écailles 

solides, qui se fixent par leur test m ê m e a u x 

corps étrangers. L e n o m b r e , dans L i n n œ u s , 

n'en est pas très considérable ; mais on voi t 

dans les douze planches publiées par B r u g u i è -

r e , qu' i l est devenu fort étendu par suite de 

ses recherches , tant en coquil les marines qu 'en 

'coquil les fossiles. Malheureusement le texte 

relatif à ces planches n'a pas encore été i m -

p r i m é , et on est forcé de s'en tenir encore ici 

au travai l de L i n n œ u s , quelque i n c o m p l e t 

qu ' i l soit. 

Huître c o m m u n e , Ostrea edulis. 

P r e s q u e r o n d e , o n d u l é e et i m b r i q u é e p a r des 
m e m b r a n e s ; u n e des v a l v e s a p l a t i e et t rès e n t i è r e . 

Lister , C o n c h , t a b . 202. fig. 5 6 , et ao3. fig. 5 j . 
Gualt. l a b . 102. fig. A . B . Dargenville, Z o o m o r p h , 
p l . 5 . fig. A . Chemn. S. t a b . fig. 6S2. 

Voyez p l . 12 , fig. 1 , o ù e l le est r e p r é s e n t é e , , a v e c 
san a n i m a l , au t iers d e sa g r a n d e u r n a t u r e l l e . 

S e t r o u v e sur les côtes d e l ' E u r o p e , d e l ' A s i e et d e 

l ' A f r i q u e . 

H u î t r e à d e m i - o r e i l l e , Ost. semi-aurila. 

O v a l e , d e m i - o r e i l l é e , u n i e , la b a s e o b l i q u e . 

Gualt. T e s t . t a b . S-j. fig. H . 

Se trouve dans la M é d i t e r r a n é e . 

Huître en v o û t e , Ostrea fomicata. 

R u g u e u s e , o b l o n g u e , l i n é a i r e ; la c h a r n i è r e d i -

v e r g e n t e et v o û t é e en d e d a n s . 

Chemn. G o n c h . 8. t a b . 7 1 . fig. 667 . a. b . 

Se t rouve d a n s la m e r R o u g e . 
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H u î t r e c h i n o i s e , Ostreasinensis. 

p i u s n S I , i r u g r e u s e o u l a m e i i é e ! , , n e d e s v a ' v e s 

î ' ,Ç s c r e u s e , et terminée par un pro-
longement ; dix plis obtus. 1 

Chemn. Goneh. 8 . t a b . 72. fig. 66S. 
6e trouve dans l e s mers de la Chine. 

H u î t r e d e F o r s k a l , Ostrea ForskaM. 

r J S ï F ? ' t e r , m . i n 6 e P a r 1111 prolongement creux et 

r U d r e s e v ^ S " S e e . P a r d 6 S ^ o s i t é s 
Chemn. Conch. 8. t a b . 72. fig. 6 7 1 . a. b . c . 
Se trouve dans la mer Rouge. 

H u î t r e p l i s s é e , Ostrea plicatula. 

Plissée longi tudinalement , les plis r u g u e u x ; la 
valve inférieure un peu plus petite et plus aplatie. 

Gualt. p l . 104. fig. A . 

Se trouve dans la Méditerranée et sur les côtes 
d Amér ique . . . 

H u î t r e e n b e c , Ostrea vostratd. ' 

Oblongue, r u g u e u s e ; la valve supérieure lamel-
ee , dent.culee en ses b o r d s ; l 'autre excavée et si!-

lonnee longi tudinalement; le sommet très proémi-
nent. 1 

Gualt Test . tab. 102. fig. D. Chemn. 8. tab. 7 5 . 
iig. 676. ' 

Se trouve dans la Méditerranée. 

H u î t r e d e V i r g i n i e , Ostrea Virginica. 

A valves presque é g a l e s , épaisses, r u d e s , lamel-
leuses ; le sommet d'une des valves très proéminent. 

A-s e r , C o n c h , tab. 200 . fig. 54. e t tab. 201. fig. 
c c , e m n - S - tab. 73 . fig. 667 et 60S. b 

Se trouvedans les mers des Indes et de l 'Amérique. 
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H . c o r n e d ' a b o n d a n c e , 0. cornu-copiœ. 

Valve supérieure aplatie ; inférieure c o n v e x e , 
écail leuse, plissée et r i d é e , se terminant par un 
prolongement. 

Chemn. Conch. 8. tab. 74. fig. 6 7 9 . 
Se trouve dans la mer des Indes et d 'Afr ique . 

H u î t r e g a s a r , Ostreaparasitica. 

Mince ; la valve inférieure c o n v e x e , plus épaisse ; 
l'autre aplatie. 

Rumpli. tab. 46. fig. O . Adanson, pl. i4- fig-
Chemn. tab. 8 . pl. 74. fig. 681 , et 9. tab. 116. fig. 
197. 

Se trouve en Afrique et dans l ' I n d e , attachée aux 
racines des arbres qui bordent l 'embouchure des 
rivières. 

H u î t r e b l a n c h e , Ostrea exalbida. 

Mince ; la valve supérieure plus longue et plus 
convexe. 

Knorr, Verg . 5. tab. 14. f ig. 3 , 4-
Se trouve dans la Méditerranée. 

H u î t r e e n c r ê t e d e c o q , Ostr. cristata. 

R u g u e u s e , avec des lames i m b r i q u é e s ; le bord 
obtusément plissé et denté ; un des sommets pro-
longé. 

Jlorn. Mus. cœs. vind. T e s t . 1. t a b . 7. fig. 5. 
On ignore son pays natal. 

H u î t r e r o j e l , Ostrea Senegalensis. 

A valves égales , arrondies, u n i e s , aplaties. 
Adanson, pi. i4- fig- 5. 
S e trouve sur les côtes d ' A f r i q u e . 

H u î t r e e n é t o i l e , Ostrea stellata. 

Mince , aplatie , rude , inégale, la valve supé-
rieure avec quelques côtes épineuses. 
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Mollusques-

Schroet. einl. in Conch. 5. tab. g. fig. a. b . c. 
Se trouve sur les eûtes d 'Afr ique. 

' H u î t r e o r a l e , Oslrea ovalis. 

O v a l e , minee , se prolongeant en un canal court, 
aigu et latéral ; des stries perpendiculaires,' inégales, 
à peine marquées. 

Scliroct. eiii!. in Gonclx. 8. tab. 9. fig. S. 
On ignore'sa patrie. 

H u î t r e ¡ p a p y r a c e e , Ustrea'papyracca. 

Presque r o n d e , m i n c e , demi-transparente, blan-
c h e ; la valve supérieure terminée par un prolonge-
ment court e t aigu. 

Se trouve dans la mer du Nòrd et dans celle des 
Indes. 

H u î t r e f e u i l l e , Ostrea folium. 

Ovale ; les cùtés obtusémejit.plissés. 
Rumphius , tab. i j . ' fig. A. Pcliver, amb. tab. 

10. fig. i. Dargenvitle, pl. 19. fig. Y. Chemn. S. tab. 
7 i . ;fig. 662 et 666. 

Se trouve dans la mer des I n d e s , attachée aux 
gorgones <;t autres zoophites. 

H u î t r e r é t u s e , Oslrea retusa. 

A valves é g a l e s , oblongués , g l a b r e s , striées; la 
partie saillante éloignée de la charnière. 

Se trouve dans la mer du Nord. 

H u î t r e d i l u v i e n n e , Ostrea deluvima. 

Plissée extérieurement ; le bord avec des dents 
droites et aiguës. 

Se trouve fossile dans les montagnes secondaires 
de France , et dans plusieurs autres pays. 

e c ornil i u n e 

e a u v u . 

011e 



G R Y P I Ï É E , GKYVHJEA, Lamarck. 

Coqui l le l i b r e , i n é q u i v a l v e , ayant la valve infé-

rieure c o n c a v e , terminée par un crochet saillant 

en dessus, courbée en spire involute , et la valve 

supérieure plus p e t i t e , operculaire : charnière sans 

d e n t s ; une fossette c a r d i n a l e , oblongue et ar-

q u é e ; une seule impression musculaire dans c h a -

que va lve . 

LES Oryctographes connaissent depuis long-

t e m s , sous le n o m de g r y p h i t c s , des coquilles 

pétrifiées, du nombre de celles qu'on appelle 

pélasgiennes, c ' e s t - à - d i r e , qui ne setrouvent 

que dans les pays schisteux ou calcaires pr i -

mit i fs , et i ls en ont figuré plusieurs espèces 

dans leurs ouvrages. 

Linnaîus les a indiquées dans le système de 

la nature , sous le nom d'anomia gryphus; 

Bruguière les a rangées parmi les huîtres, pl. 

189 de l 'Encyclopédie, et Lamarck vient d'en 

faire un genre particulier dans le supplément 

de son ouvrage sur les animaux invertébrés; 

genre dont il a établi les caractères sur u n e 

coquil le marine , unique dans les cabinets 

de Par is , et qui n'a été ni décrite ni figurée. 

Quant aux espèces fossiles, elles sont très-

11. 20 
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c o m m u n e s dans les c o l l e c t i o n s , et si abon-

dantes dans certains c a n t o n s , q u ' o n les em-

p l o i e à ferrer les grandes r o u t e s , ainsi que 

B o s c l 'a r e m a r q u é d a n s les environs d 'Autun. 

L à , les schistes a r g i l e u x d é c o u v e r t s en sont 

te l lement p é n é t r é s , dans une épaisseur d'un à 

d e u x m è t r e s , q u e le banc e n s e m b l e c o m p l è -

t e m e n t c o m p o s é . 

I l paraît p a r les o b s e r v a t i o n s du m ê m e N a -

turaliste dans d ' a u t r e s part ies de la F r a n c e , 

et par les é c h a n t i l l o n s qui se v o i e n t dans les 

c a b i n e t s , que les c o q u i l l e s de c e genre n e se 

t rouvent q u e dans les s c h i s t e s , d e l à nature dé 

c e u x cités c i - d e s s u s , ce qui leur d o n n e u n e 

antiquité s u p é r i e u r e à b e a u c o u p d ' a m m o n i t e s 

et autres c o q u i l l e s fossi les pé lasgiennes q u e 

l 'on t r o u v e dans les m ê m e s c a n t o n s , et aussi 

dans les p a y s c a l c a i r e s primit i fs d o n t , c o m m e 

on sa i t , la f o r m a t i o n est postér ieure a u x r o -

ches schisteuses. 

Q u o i qu'i l en s o i t , les g r y p l n t e s paraissent 

intermédiaires entre l e s huîtres et les térébra-

tules ; elles ont s u r t o u t b e a u c o u p de rapport 

de forme avec ces d e r n i è r e s , m a i s el les n'ont 

po int le crochet de leur plus grande v a l v e p e r -
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f o r é , et e l les annoncent avoir été l ibres dans 

la m e r où elles v ivaient . L e u r f o r m e est a b s o -

l u m e n t la m ê m e q u e cel le des nautiles , c 'est-

à - d i r e , cel le d 'un vaisseau ant ique a v e c u n e 

p o u p e t r è s - r e l e v é e et r e c o u r b é e en dedans. 

L e u r surface est t o u j o u r s for tement plissée 

p a r l 'effet de leurs accro issemens annuels . 

L a m a r c k cite huit espèces fossiles de ce 

genre ^ s a v o i r : 

G r . s u b o r b i c u l a i r e , Gr. suborbiculata. 

Iinorr., i. pl. 62. E n c y c l . pl. 1S9. fig. 3 , 4. 

G r y p h é e c y m b a l e , Gryphœa cymbula. 

Knorr, ?.. pl. 20. fig. 7 . 

G r y p h é e r e c o u r b é e , Gryphœa arcuata. 

Anomia gryphus, Linri.— .Muséum (esslnianum. tab. 
5. fig. 9. lìumph. t a b . 5g. fig. B. List. Anim. angl. 
tab. 8. fig. 45. Knorr, 2. pl. Go. fig. 1. 2. Encyclopé-
die , p l . 189. fig. 1 et 2. 

Voyez la pl. 10. fig. 1 , où elle est représentée de 
grandeur de moitié de nature. 

G r y p h é e a f r i c a i n e , Gryphœa africana. 

E n c y c l o p é d i e , p l . 189. fig. 56. 

G r y p h é e c a r i n é e , Gryphœa carihata. 

Bourguet, Pétrif. pl. i 5 . fig. 89, 90. 

G r y p h é e t r è s - l a r g e , Gryphœa Ultissima. -

Bourguet, Pétri f , pl. 14. fig. 84. 85. 



P l u s , d e u x espèces non f igurées qu'i l a ap-

pelées d é p r i m é e , depressa, p o i n t u e , angustata, 

et l ' e s p è c e marine qu' i l a appelée anguleuse, 

angulata. 

I l est diff ici le de caractériser ces espèces 

d ' u n e m a n i è r e pos i t ive sur les planches de 

K n o r r et encore moins de B o u r g u e t , et il faut 

se c o n t e n t e r de la s imple é n u m é r a t i o n p r é c é -

dente , j u s q u ' à ce que L a m a r c k ait e f f ^ t u é le 

t rava i l qu ' i l a annoncé à leur occasion. 

P L I C A T U L E , PLICATULA, Lam. 

Coqui l le inéquiva lve , inauriculée, à crochets iné-

g a u x , sans facette , et ayant les bords plissés; char-

nière composée de deux fortes dents sur chaque 

valve , et d'une fossette intermédiaire q u i reçoit le 

l igament ; une seule impression musculaire , en sail-

l ie dans chaque valve. 

CE g e n r e , quoique bien caractér isé , se rap-

p r o c h e t a n t des huîtres p a r s o n apparence ex-

tér ieure et sa manière de v i v r e , qu 'Adanson , 

dont on a si fort raison de vanter l 'exactitude 
I 

dans l 'observat ion et la d e s c r i p t i o n , a regardé 

c o m m e t r è s - p e u différente de l 'huître parasite, 

la seule e s p è c e qui l e c o m p o s e . 

L a coqui l le de la pl icatule est très-angulai-

DES P L I C A T U L E S . 

r e , a p l a t i e , l o n g u e de trois à quatre c e n t i m è -

t r e s , et d ' u n c i n q u i è m e m o i n s l a r g e , mais 

t o u j o u r s p o i n t u e vers les sommets . E l l e est 

m é d i o c r e m e n t épaisse , et ses b o r d s ont c inq 

à s ix pl is t rès-profonds qui ont décidé à lu i 

donner le n o m qu'e l le p o r t e . S a c o u l e u r est 

d ' u n r o u g e fort r e m b r u n i en d e h o r s , et d 'un 

v e r t sale en dedans. 

E l l e s 'at tache a u x r o c h e r s sur les côtes d ' A -

fr ique et d ' A m é r i q u e , dans la M é d i t e r r a n é e , 

L a m e r R o u g e et cel le des I n d e s , dans les 

l i e u x les p l u s battus des v a g u e s . 

P l i c a t u d e g a r i n , Plicatula gibbosa. 

Spondylus plicaiùs, L inn. 

Lister , lab. 2 1 0 , fig. 44- Gualt. tab. 99. fig. E. et 
t a b . 104. fig. F . Adanson , tab. i 4 - fig- a- Chemn. 7 . 

. tab. 4.7. fig. 479 à /t82- Encycl. pl. ig4- fig. 3. 

Voyez pl. 10, fig. 2 , où elle est représentée un peu 

réduite. 

S P O N D Y L E , SPONDYLUS, Linn. 

Coquille bivalve, irrégulière, dont la charnière est 

composée de deux fortes dents crochues, et d'une 

fossette intermédiaire où est logé le ligament. 

LE n o m de s p o n d y l e a été donné par les 

Grecs anciens a u x coqui l les de ce g e n r e , a 

raison de la force de leur l i g a m e n t et de la 



grosseur des apophyse« de la c h a r n i è r e , et ce 

n o m a été transformé par les Grecs moder-

nes , en celui de g a i d e r o n , parce qu'ils ont 

trouvé quelque ressemblance entre ces coquil-

les et le sabot d 'un âne. 

l e s spondyles ont beaucoup de ressem-

blance extérieure et intérieure avec les huîtres, 

s attachent aussi a u x rochers et sont générale-

ment confondues a v e c elles ; mais leur forme 

est moins p l a t e , et leur charnière est extrê-

mement différente. C e sont des coquilles à 

valves i n é g a l e s , toutes deux épineuses ou 

feuilléee, toutes d e u x b o m b é e s , toutes deux 

épaisses , mais l ' u n e qu 'on peut regarder 

c o m m e la s u p é r i e u r e , beaucoup plus que l 'au-

tre. L a valve i n f é r i e u r e a sa charnière c o m -

posée de deux dents épaisses, r e c o u r b é e s , de 

deux cavités intermédiaires arrondies p o u r le 

logement des dents d e l 'autre v a l v e , et d 'une 

fossette alongée où est placé le l igament . L a 

valve supérieure a le s o m m e t fort é lo igné de 

la charnière, c ' e s t - à - d i r e , qu'el le a un enfon-

cement qui la fait ressembler à quelques patel-

les à sommet r e c o u r b é ; sa charnière est c o m -

posée de deux cavités e x t é r i e u r e p o u r le l o -

gement des dents de l 'autre v a l v e , de deux 

grosses dents recourbées et r a p p r o c h é e s , et 

d'une fossette longitudinale où est placé le li-

gament. 

L a couleur blanche et rougeâtre domine 

dans les coquilles de ce g e n r e , dont l 'animal 

n'a pas encore été f i g u r é , mais q u i , dit R o n -

delet , ressemble à celui des huî t res , et est 

environné de m e m b r a n e s frangées. 

Les spondyles se m a n g e n t sur les côtes de 

la Méditerranée, c o m m e les huî t res , et si leur 

chair passe pour être moins délicate aux y e u x 

des g o u r m e t s , elle est plus désirable à ceux 

des g o u r m a n d s , à raison de son épaisseur 

trois à quatre fois plus grande. 

Spond. g a i d e r o n , S pond, gœdaropus. 

Un peu oreillée ; épineuse. 
Lister, t ab . 206. fig. 4o. Gualt. t ab . 99. fig. r . 

Adanson, pl . 4 - fig- 6. 7- Dargenville, pl . 20. fig. B . 
E . I . pl. 19. fig. E . H . G. Chemnitz, tab. 44- fig- 439-
Encvcl. pl. îqo. fig. 1. , . 

Voyez pl. i5. fig. 4, où il est représente réduit des 
trois quarts. 

Se trouve dans la Méditerranée, dans la merdes 
Indes et dans l'océan Américain, où elle présente 
une immense quantité de variétés de formes et de 
couleurs. 

S p o n d y l e r o y a l e , Spondyhtsregius. 

Sans oreilles et épineuse. 



Dargenvilte, pl . 20. fxg. G. L. M . 
Se trouve dans la Méditerranée et la mer des Indes. 

S p o n d y l e g a r i n , Spondylus plicatus. 

Sans oreilles, sans épines , et plissée. 

Adanson, pl . 14. fig. 3. 
Se trouve dans la Méditerranée, la mer d e s Indes 

et celle d ' A m é r i q u e . 

S p o n d y l e c i t r o n , Spondylus citreus. 

Oblongue , p l i ssée , épineuse. 
Dargenvilte, pl . 20. fig. K. 
On ignore son pays natal. 

C A M E , CHAMA, Linnœus. 

Coqui l le bivalve, à valves inégaies adhérentes : char-

nière c o m p o s é e d ' u n e seule dent oblique, épaisse, 

crénelée ou raboteuse et articulée dans une cavité 

de la valve opposée. 

LES c a m e s d o n t i l est ici q u e s t i o n , n e f o r -

m e n t q u e la p l u s pet i te p a r t i e de ce l les q u e 

L i n n œ u s avait i n d i q u é e s sous c e n o m . C e sont 

cel les q u i s e fixent, dont les v a l v e s sont i n é -

ga les , q u i ont enf in v é r i t a b l e m e n t le caractère 

i n d i q u é p a r le natura l is te suédois . E l les o n t , 

à l ' e x t é r i e u r , q u e l q u e r e s s e m b l a n c e a v e c les 

h u î t r e s , à cause d e leur f o r m e i r r é g u l i è r e , et 

s u r t o u t des feui l lets dont l e u r superf icie est 

q u e l q u e f o i s c o u v e r t e . D a r g e n v i l l e , e t aprè» 

lui les autres c o n c h y l i o l o g î s t e s f r a n ç a i s , ne 

l e s o n t pas d i s t i n g u é e s et les ont é g a l e m e n t 

c o n f o n d u e s a v e c les s p o n d y l e s ; mais G u a l t e r i 

a r e c o n n u qu 'e l les d e v a i e n t f o r m e r u n g e n r e 

à p a r t q u ' i l a a p p e l é gryplioides. I l é ta i t r é -

s e r v é à B r u g u i è r e d e c o r r i g e r l ' e r r e u r d e L i n -

n œ u s , e t i l l 'a fait a v e c sa p e r s p i c a c i t é o r d i -

naire . I l a , dans les p r é l i m i n a i r e s d u g e n r e 

c a m e , dans l ' E n c y c l o p é d i e m é t h o d i q u e , dé-

v e l o p p é ses m o t i f s , e t i l a p r o u v é q u ' o n d e -

v a i t é t a b l i r , o u t r e les c a m e s p r o p r e m e n t d i -

t e s , d e u x g e n r e s n o u v e a u x , d o n t u n , la c a r -

d i t e , a d e u x dents à l a c h a r n i è r e , et l ' a u t r e , 

l a t r i d a c n e , a u t a n t , et d e p l u s les b o r d s de 

la l u n u l e c r é n e l é s et bâ i l lans . 

L a m a r c k est a l lé p l u s l o i n ; i l a s u b d i v i s é 

le g e n r e c a r d i t e d e B r u g u i è r e , d 'après une 

t r o i s i è m e dent i s o l é e s i t u é e s o u s le c o r c e l e t 

qui se v o i t dans q u e l q u e s e s p è c e s , c o m m e 

dans la cardi te c œ u r ; c ' e s t s o n i s o c a r d e , iso-

cardia. 

I l a e n c o r e fait u n a u t r e g e n r e qu ' i l a appelé 

h i p p o p e , hippopus, d o n t le caractère est : 

c o q u i l l e i n c q u i l a t é r a l e s u b t r a n s v e r s e , c h a r -

nières à d e u x dents c o m p r i m é e s et in trantes , 
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lunule p l e i n e , genre dans lequel entre le 1 

chaîna gigas de L i n n œ u s , came c h o u , dont 

Bruguière ne par le p a s , parce qu'il croyait 

sans doute devoir la réunir à quelque autre 

genre. 

l e s cames v i v e n t ordinairement à une pe-

tite profondeur dans la m e r ; on les y trouve j 

toujours attachées a u x rochers ou aux coraux 

qui y croissent , o u groupées ensemble d'une 

manière très v a r i é e . Elles offrent rarement 

des couleurs br i l lantes , et leur valve inférieure } 

est constamment m o i n s colorée que celle de 

dessus. C 'es t un fa i t qui se remarque égale- I 

ment dans les a u t r e s coquil les qui se fixent, 

et dont on a v u l 'expl icat ion dans l ' Introduc-

tion. Les v a l v e s des cames ne s'entrouvrent 

que fort p e u , et var ient beaucoup par leur 

f o r m e , dans la m ê m e e s p è c e , à raison de la 

gêne qu'el les é p r o u v e n t souvent dans leur 

croissance. 

T o u t ce qu 'on connaît de l 'animal de la 

came se réduit a u x observations d'Adanson 

sur le sataron, qui est la c a m e gryphite de 

Bruguière. 

La position nature l le à cette coquille est 

d'avoir le sommet en bas et l 'ouverture en 

haut. Dans cet état, et pendant que les battans 

viennent s 'écarter, on découvre le manteau 

de l 'animal semblable aux côtés d 'un sac bien 

t e n d u , membraneux et fort é p a i s , dont le 

contour est relevé d'un nombre infini de pe-

tits tubercules jaunes, disposés sur cinq rangs 

et forts serrés. 

C e sac est percé de trois ouvertures iné-

ga les , dont l ' u n e , qui est sur le devant de 

l 'animal , laisse passer son p i e d , et les deux 

autres, qui sont les t rachées , se t r o u v e n t sur 

son dos. L 'une de ces t rachées , c'est la plus' 

grande, donne issue aux excréniens , et l 'autre 

est la bouche. L e pied a la forme d'une hache 

en croissant, est une fois m o i n s l o n g que la 

c o q u i l l e , et porte dans son mi l ieu un petit 

lobe charnu de forme carrée. 

Les parties intérieures sont assez sembla-

bles à celles de l 'huî tre , mais au l ieu d'un 

seul muscle qui attache les d e u x battans, on 

en voit deux assez grands fixés sur chaque 

v a l v e , et dont on aperçoit les impressions sur 

leurs côtés. 

Personne n'a encore indiqué la manière 
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dont les cames se propagent ; il est très pro-

bable q u e , v ivant fixées et réunies en société 

c o m m e les huî t res , elles jouissent encore du 

m ê m e mode de génération. 

On m a n g e partout les cames comme les 

huî tres , avec lesquelles on les confond. 

On en trouve fréquemment de fossiles 

dans plusieurs parties de l ' E u r o p e , et dans 

cet état elles sont confondues avec les gry-

phites. 

C a m e feui l leté , Chaîna lazaras. 

C o u v e r t e de feuil lets lâches , t u i l e s , déchiquetés ; 
Jes b o r d s l é g è r e m e n t plissés. 

Rumph. Mus. tab. 48. fig. 5. Boni. Mus. tab 5. fig. 
1 2 , 14. Cg. 5oj. 509. Dargenville, pl . 20. fig. F . 
Favanne, p l . 43. fig. A. 5. A. 4. et pl . 44. fig. A . 1. 
A . 2. Martini, 7. t a b . 5i. fig. 107. 109. 

Se trouve dans la mer des I n d e s , dans cel le des 
Anti l les et dans la Méditerranée. 

C a m e g r y p h o ï d e , Chama gryphoides. 

C o u v e r t e de feuillets serrés , tuilés , plissés ou épi-
n e u x ; le dedans et le bord des valves légèrement 
striés. 

Lister, S y n o p s , tab. 212. fig. 47 et 2 i 5 . fig. 5o, 
5 i . Gualt. l a b . ,101. fig. D. Adanson, p l . i5 . fig. 1. 
Jataron, Favanne, p l . 45 . fig. A . 1. A . 2. et pl. 72. 
fig. B . Martini, 9 tab. 5 i . fig. 5 i o , S i s . 

Voyez pl. 19. fig. 4 , 5 , où elle est représentée avec 
son a n i m a l , de grandeur d e moitié de nature. 

Se trouve dans tontes les mers entre les tropique? 
et dans la Méditerranée, 



les bords des valves c r é n e l é s ; les sommets courbés 
vers le côté gauche. 

Lister Synop. tab. 2 1 3 . fig. 48. Favanne, pl. 
So. fig. I) . Martini, 9. tab . 116. fig. 092 , 995. 

Se trouve dans la m e r des Indes. 

C a m e b i c o r n e , Chama bicornis. 

B o m b é e , marquée d e r i d e s transversales; les som-
mets tubuleux , très é c a r t é s et saillans en l'orme de 
cornes. 

Favanne, pl . 80. fig. C . 
Se trouve fossile en F r a n c e . 

C a m e arcinel le , Chama arcinetla. 

Presque en forme d e c œ u r , garnie de côtes longi-
tudinales, épineuses, et d e sillons pointillés; les bords 
des valves-crénelés. 

• Martini, 7. tab. 106. fig. 0 2 2 , 525. Lister, Synop. 
tab . 555. fig. 192. 

S e trouve dans les mers d ' A m é r i q u e . 

A C A R D E , ACARDO, Bruguière. 

Coquil le composée de d e u x valves aplaties presque 

égales , n 'ayant ni c h a r n i è r e ni l igament : une im-

pression musculaire au c e n t r e des va lves . 

CE genre a été é tabl i par le célèbre bota-

niste C o m m e r ç o n , p e n d a n t son v o y a g e a u -

tour du m o n d e , et B r u g u i è r e ainsi que La-

marck l 'ont adopté. 

La coquille qui a é t é o b s e r v é e p a r C o m m e r -

ç o D j était en forme tic c œ u r , très aplat ie , et 

on n'y apercevait ni charnière ni l igament, 

mais chaque valve avait , , à son centre, une 

impression qui servait de point d'attache à un 

muscle , par le m o y e n duquel l 'animal ouvrait 

et fermait sa coquille. L e test de cette coquil le 

semblait m o y e n entre la substance osseuse et 

la substance testacée. I l paraissait donc que 

cette coquil le s'éloignait des genres c o n n u s , 

surtout en ce que ses v a l v e s , dans leur écar-

tement , devaient toujours être parallèles. 

B r u g u i è r e , en rapportant les observations 

de C o m m e r ç o n , observait qu'il avait vu à 

l ' I le de France une coquil le de ce nouveau 

genre qui était carrée. 

Dans les planches de l ' E n c y c l o p é d i e , ce 

m ê m e Naturaliste a réuni à ce genre les c o -

quilles fossi les , connues de Oryctographes 

sous le n o m d'ostracites ; mais Lamarck en a 

fait un genre particulier sous le nom de ra-

d i o l i t e s ; a ins i , les acardes se trouvent tou-

jours composées seulement de deux espèces, 

et peut-être de t r o i s , s i , c o m m e Lamarck le 

s o u p ç o n n e , la patelle parasol chinois lui a p -

partient. 

O n a f i g u r é , pl . i 5 , fig. 5 , l 'acarde c r u s -



talaire qu'on voit pl. I 7 3 de l 'Encyclopédie, 

c'est-à-dire, celle de Commerçon, sur la-

quelle, au reste, on ne sait rien de particu-

lier. 

R A D I O L I T E , RADIOLITES. 

Coqui l le i r régul ière , i n é q u i v a l v e , striée à l ' e x t é -

rieur : va lve inférieure t u r b i n é e ; l a supérieure 

c o n v e x e ou conique : point de charnière ni de li-

g a m e n t . 

• 

Les coquilles de ce genre, qu'on ne trouve 

que dans l'état fossile, ont toutes, plus ou 

m o i n s , la forme de deux cônes surbaissés, 

irréguliers, opposés base à base. Cesont celles 

qui sont connues de* Oryctographes, sous le 

nom d'ostracites. B r u g u i è r e , considérant 

qu'elles ne présentaient l'apparence d'aucune 

charnière, ni la marque d'aucun ligament, les 

avait réunies à son genre acarde, qui a ce ca-

ractère; mais Lamarck a pensé que leur forme 

entièrement opposée à celle des acardes, suf-

fisait pour en faire un genre particulier. On a 

adopté ici l'opinion de ce dernier. 

Les radiolites ne se trouvent que dans les 

montagnes primitives, et souvent dans les 

i . L a R a d i o l i t e e c a i l l e u s e 

i . L a R â d i o h t e a j i ç o o i d e 

5 . L A c a r d e c r u s \ a l a i r e . 

4_. L e S p o n d v i e g a i d e r on 



DES ËRODONËS. Û 5 

schistes; elles sont d o n c p é l a s g i e n n e s ; aussi 

leur test est presque toujours entier et inti-

mement soudé à la boue schisteuse ou cal-

caire qui les a remplies. Elles ne sont point 

rares en F r a n c e , et on en voit beaucoup de 

figurées dans les ouvrages sur les fossiles. 

Bruguière en a représenté quelques-unes à la 

pl . 172 de l ' E n c y c l o p é d i e , et deux ont été 

réduites à moité et copiées pl . i 4 > % • 1 e ï 

2. C e sont les écailleuses et angéoïdes. 

E R O D O N E , ERODONA , Daudin. 

Coquilla bivalve subtransverse, irrégulière et bâil-

• r l a n t e : une des valves garnie d'une dent creuse e t 

j redressée, et l'autre ayant un enfoncement entre 

» d e u x saillies ; l igament inséré sur la dent et dans 

I? l 'enfoncement. . 

C'EST à Daudin qu'est dû l'établissement de 

ce g e n r e , formé sur deux coquilles du cabi-

net de Favannes. I l est intermédiaire entre les 

m y e s et les mactres. Son nom "vient de deux 

mots grecs qui signifient dent cariée. C o m m e 

toutes les coquilles bâil lantes, i l est probable 

que les deux espèces qui le composent s 'en-

foncent dans le sable de la mer. 



H I S T O I R E N A T U R E L L E 

E r o d o n e mactroïde , Erodona mactroides. 

Épaisse, a r r o n d i e , avec l 'une des valves débordam-
- F a u t r e , seulement vers le bord o p p o s l T l a l ï | 

J n d e u r 1 L P L Ï A 1 ' e U e C S t ' W * J t é e d e I grandeur d e moit ié de nature. J 
a a patrie est inconnue. 

E r o d o n e s inuée, Erodona sinuosa. 

v a f e ^ S ° n ! é e ' , Î n é q u i l a l é r a I e ' a v e c l ' m e ta 

c S o n . l " i f 1 ' 1 a U t r e P , ÈS l a c h a r n i è r « > et aii. 
c ô ^ o p p o e , ou elle est c o m p r i m é e et f o r m e un sinus J ; 

Voyez pl 6, fig. 2 , où elle est représentée de a r a n / 
deur de m o i t i é d e nature. g ' 

S a patrie est i n c o n n u e . 

F I N D U T O M E .SECOND. 
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